Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



37- 
24 ^ 




- ' ■ I I J" I 11^ l ' 



TABLEAU 



BES 



CATAGOMBKS 



vo 



\ 



approuvé pour faire partie des publications de la 
Bibliothèque UDiferselIO'} dans la séancede ses comités ^ 
du 9 fermer 18S7. 



Imp. é« A. HENRT , m* Ctt-I^-Cciar , 8. 







par rîH: ^owf - î^tfcfi^Uf 




APAXIS. 

iXj EdL BiuGt>tlît<|i«C''U4«û'C4^<fI'edePaJe<bH««0c. 



VA/^ 



TABLE DES MATIERES 



ÀTertissement i 

Introduction i 

Ghapitbe I". — Coup d'œil général sar les cata- 
combes. • 11 

Chapitbe n. » Continuation du même snjet , où 
Ton montre comment les confessions, ou tombeanx 
de martyrs , ont fourni le type de Tautel principal 
des églises chrétiennes , et les chambre des cata- 
combes , celai des chapelles latérales 55 

CHAPITRE m. •— Peintares des catacombes 96 

Chapitre IY. -* Monuments sculptés , sarcophages 
et pierres sépulcrales • • 193 

Chapitre Y. — • Objets d'ameublement et de toilette, 
yètements et bijoux ; instruments de profession ; 
lampes et yases placés dans les cercueils chrétiens. 241 

Chapitre YI. ^ Portraits du Christ , de la Yierge, 
des apôtres; figures de saints et de martyrs qui se 
trouvent sur divers monuments des catacombes, 
particulièrement sur les peintures et sur les yases 
de verre • 258- 

Notes... «t^ , 271 



AVERTISSEMCI^T, 



Avant d'exposer, comme je le ferai dans 
Vlniroduction de cet ouvrage, les vues 
qui m*ont dirigé , j'ai un mot à dire pour 
donner connaissance à mes lecteurs des 
sources où j'ai puisé. C'est un soîn que 
doit toujours prendre, suivant moi, tout 
écrivain , ami de la vérité. 11 faut que 
ohdeune de ses assertions puisse tou- 
jours élre Qontrùlée, et que chacun de ses 
lecteurs puisse toujours vérifier par lui- 
même si ce qu'il affirme est exact, afin de 
se convaincre que ce qu'il en infère est 
juste. C'est à ce prix qu'un auteur obtient 
du public qui lit et qui juge la confiance 
qu'il mérite. Quanta cet autre public, qui, 
sans se soucier de lire, vante ou dénigre, 
suivant les passions qu'il éprouve ou celles 
qu'on lui inspire , ce n'est pas de lui qu'il 
s'agit, attendu que ce n'est pas pour lui 
qu'on écrit. 

A 
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Presque tgus les matériaux dont j'ai faî, 
usage ont éle rassemblés, à partir du xvf 
siècle où vécut Bosio, le premier et le plus 
infatigable de tous les explorateurs des cata- 
combes, pardessavants au zèle etau mérite 
desquelsonnesaurait donner trop^réloges. 
Bosio, qui avait passé prcs(|ue loul^savie, 
de 1567 à 1600, à ouvrir, à fouiller, à 
décrire les catacouibes, à faire dessiner et 
graver toul^cequ'il y trouvait de monuments 
antiques, peintures, inscriptions, bas- 
reliefs, lampes, vases, etc., ne put jouir du 
fruit de tant de travaux; il mourut,Jaissant 
son ouvrage inachevé; et ce fut par les soins 
deG. Severano que cetouvrage, accru d'un 
dernier livre par l'éditeur, parut à Rome, 
en 1632, sous le titre de lioma soUerranea. 
Quelques années plus lard, le même ou- 
vrage, traduit en lalin, fut reproduiJi par 
P. Aringlû, en deux volumes in-C^lio, 
imprimés a Rome, en 1651 etlC59. Les 
ciian^ements et les additions faits par ce 
nouvel éditeur à Tœuvre posthumede fiosio 
n'étaient pas, il faut le dire, assçz considé- 
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râbles, ponr ajouter beaucoup au mérite 
du travail original. Il n'en est pas ainsi de 
celui de Bollari, qui, en publiant de nou- 
veau les planches exécutées du temps do 
Bosio, et restées à peu prés sans explication, 
les accompagna d'un commentaire aussi 
âivant et aussi détaillé sous le rapport de 
rérudilion ecclésiastique, que sous celui 
de l'antiquité profane. Cet ouvrage, chef- 
d'œuvre de savoir et de critique, sorti des 
presses de l'imprimerie du Vatican , forme 
trois volumes in-folio, publiés de 1737 à 
1754, sous ce litre : ScuUure e pitture sagre 
estrade dai cimiierj di Roma , pubbllcate gia 
datjli aulorl délia Roma. soiterranea^ ed ora 
nuovamente date in luce colle sptegazioni per 
ordine di iV. S. Clémente XII , felicemente 
régnante. 

La publication de cet oirvragc avait été 
précédée de ce!!e d'un autre livre dont les 
catacombes avaient fourni le sujet et la ma- 
tière. C'est celui que Marc-Antonio Boldeltî, 
chanoine de Sainte-Marie m Transtevere, fit 
paraître i Rome, en 1720, et qui est inti- 
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tulé : Omnfvmiem $ôpm i ehniterj de-Santi 

martiri ed fmiiehi crtatimi di Rôma, in-folio. 

JL'aïUour de cet ouvrage, succédarit à la 

charge de iprdien des catacombes qu'avait 

exercée long'^tempfi Ttllustre axitiquaîre 

d'Urbin, le prélat Fabretti, s'était livré, 

durant uae période de trente années, à la 

l^i^ite et à Texamen de ces cimetières 

sacrés, avec tout le zélé d'un antiquaire, 

accru de toute la dévotioû d'un ecclésias- 

tique) il y a vrfjt découvert deà allées nou- 

TeHes, de nombreux oratoires, et un^ foule 

d'objets de toute iispèce, qu'il recueillil 

avec un soin religieux, q^'il iît dessinjer ^ 

graver avec une scrupuleuse exactitude, 

Soji livre, où il a déposé les fruits dune 

longue expérience et d'une vaste érudition, 

est, on peut le dire, aussi bien que les 

catacombeselles-mêmes, upe véritable mine 

d'antiquités sacrées; les monuments^i^bi 

s'y Irouvept gravés, et dont les originauîç 

formen ten|;rande partie le musée chrétien 

du Vatican, y ajoutent encore un aouvea\4 

prix. 



Tels sont les principaux ouvrages dont 
je me suis servi, et qui auraient pu, à la 
rigueur, me dispenser d'en consulter 
d'autres. Il s*en faut'bien cependant que 
j'aie borné là mes recherches ; je dois 
citer er^core, parce que la reconnaissance 
m'en fait un devoir et un plaisir, quelques 
autres ouvrages qui m'^nt été d'un grand 
secours. Je nommerai d'abord deux livres 
du P. iMarangoni, son Appendix de cœme" 
ter'o sanclonim Tlirasonis et Saturnini, et ses 
Acta sancti Victorini; Româ,4740, où l'au- 
teur, qui avait été lecompagnon de Boldetti, 
dans toutes ses courses aux catacombes, et le 
confidentde toutes ses pensées, arecueilli de 
nombreux matériaux échappés à un incen- 
die qui dévora le fruit des travaux entrepris 
en commun par ces deux hommes respcc- 
laJdes. Le P. Marangonî est encore auteur 
dfiin livre curieux et rare, dontjemesuis 
beaucoup servi, et qui a pour titre : Dette 
case (jenlilesclie c profane Irasporlale ad uw 
edornamenlodcUecliiese; Româ, 1744, in-4''. 
Je citerai en second lieu les travaux d'un 
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^litrc mmj^i jcsiiite, trop |ôt enlf vé à la 
^iejice q^'il promettait d'enrichir de nom* 
brâuiL et irqppHants travaux^ le P. Lupi, 
qui , pendant plu$ii9nFS années de séjour 
à Rome, prit une part active aUx recherches 
4e Boldelti et de Marangoni dans les cata*» 
^mbes. Nous possédonb de luî un iivr# 
intitulé : Dissertalio et animadversjtones ad 
nw^ inventam Severœ mariyrig epiiaphjumf 
Panormi, 1734^ que je cite souvent/ que 
je trouve toujours %xact, et que je ne^u* 
rais assez louer; Le recueil posthume des 
Dissertamni , lettere ed altre opérette, du 
même auteur^ publié par les soins du P. 
Zaccliaria (Faenza, 1785, 2 volumes, in- 4'^), 
renferme également, sur l'antiquité chrc* 
tienne, en général, et sur les catacombes de 
Rome en parliculieri une foule de rensei- 
gnements précieux t Je citerai enfin VUii* 
toire de l*artpHflesmonume)iU, ouvrngc pos- 
thume dèd'Agincourl, ce Français venu i\ 
Rome, pour y passer quelques mois, et qui 
y vécut cinquante an néeis, uniquement oc- 
cupé , durant ce long espace d'un demi- 
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iléeM) à réunir et à disposer les maiérifiiix 
d'un livre i qui n'a vu 1ç jour qu'après lui s 
singulière destinée, qui fut commune aux 
trois homroesqui s'étaient vouésavecle plus 
d'ardeur et de persévérance à l'exploration 
des caXacombeSy Bosio, Boldetti et d'Agin^ 
court, de ne laisser que des œuvres pos^^ 
tbumes, et de ne recevoir que d'une main 
étrangère le dernier service dû à leurs 
veilles laborieuses! 

41 manquerait quelque chose à l'instruc- 
tion de ipes lecteurs, commeau témoignage 
de ma reconnaissance, si je ne consignai^ 
encore ici le titre de quelques livres» dont 
l'étude, indispensable à tout antiquaire^ 
l'est particulièrement à l'interprète des 
monuments chrétiens. Tel est le recueil 
des Inscrlptiones antiqtiœ de Raphaël Fa- 
hrçtli , Româ , 1702, in-folio, dont le hui- 
iiimê chapitre est consacré à l'explication 
dêsmonnmcnlschrétiens; tel est surtout le 
livre de Filippô BuonaroUi, intitulé : OsseP'^ 
vazlorii sopra alcimi frammenti di vasi antkhi 
dî velro ornalî di figure, trovall ne cbjiUnj 
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di Rmna; Firenze, 1746, în-4*;- travail 
admirable par rérudition et par )a. qrilîque, 
et cerlainenienl un des chefs-d'œuvre de 
la science. Je citerai encore le bel ouvrage 
de Ciampini: Vêlera moniménta, in q\iibus 
prœclpiiè musiva opéra, sacrarum profana- 
rumquc œdium structura/ ac nonnulli anltqui 
ritus dissertalionibus icoîiibusque illustrantttr ; 
Româ, 1747, 3 volumes in-folio; un livre 
du P. Âllegranza, intitulé : Spier/azione e 

' riflessioni sopra alcuni sacrj monumenti anti- 
ctd; Milano, d 757, in-4**; les savants travaux 
du prélat Mamachi , Origines et antiqaitates 
clirislianœ ; ^omâ, 1749-1752,4 volumes 
in-4", et J)e* costumi de' primilivi cristiani; 

I Româ, 1753-1754, 3 volumes in-S*"; et j'y 
joindrai, en dernier lieu, l'ouvrage du doc- 
leur Mûntcr : Sinnbildcrund Kunstvorslelhin- 
V* (jenderalten Chrhten (c'est-à-dire: Images 

symboliques et représentations figurées des an- 
"^ c/>/î6 c/ïréz/ews), parties I et II : Altona, .1825, 
1in-4% ouvrage où le savoir de l'antiquaire 
rareté ce qui pourrait manquer à l'ortho- 
doxie de l'auteur: 
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11 doîtm'être permis de dire en finissant 
que j'aî fait niissî quelque uéage de trois 
Mémoires d'antiquité chrétienne , de ma com- 
poskion, deux desquels sont insérés danslé 
tonre XIII des mémoires de t Académie royate 
des Inscripiîons et lie lies- Lettres; et le troi- 
sième, destiné au môme recueil, est encore 
inédit; ces mémoires traitent des Peintures, 
des Inscriptions, ci des divers Objets trouvée 
dans les catacombes, envisagés principale- 
inemt sous le point de vue de leurs rapports 
avec l'antiquité profone. Précédemment, 
J'avais exposé des vues générales sur les 
Monuments de l' Iconograpliiecltrétiennne, dans 
tan Discours publié en 1834, et où j'ai pu 
nie croire autorisé à puiser ausrii quelque^ 
idées. C'est d'ailleurs un aveu que je suii 
bien aisé d'avoir roccasion de consigne!^ 
ici, qu'en aucun temps l'antiquité chré- 
tienne n'est re^e étrangère à mes travaux. 
Dûratit hloii^ftéjour à Rotrie, l'examen des 
vieitléé liâsiliques, celui des inscriptions 
ehréttènnes, t|ùi couvrent toute uno défi 



parois du long corridor du Yatican^ont été 

au nombre des objets d'étude qui m'ont 
le plus occupé. J'ai passe bien des journées 
entières dans ce sanctuaire de ranliquilé, 
où le sacré et le profane se retrouvent en 
face Tun de l'autre, par les moninunts 
ccrîtsqui nousen restent, comme aux jours 
où le paganisme et le christianisme, luttant 
ensemble avec toutes leurs ressources, 
étaient encore aux prises Tun avec l'autre; 
je ne crois pas que les moments que j'ai 
* passés dans cette étude aient été perdus 
pour mon instruction. Mais n'y eùt-il que 
ce trésor d'impressions que l'on recueille 
devant cetleimmensecollectiond'épitaphes 
chrétii^ftncs, enlevées dcscercueifsdes cala- 
combes et maintenant attachées aux murs 
du Vatican; ce serait là tout un fonds iné- 

puîsablede souvenirs etde jouissances pour 
une vie entière, 

/Qu'il me soit permis, à cette occasion , 
d'ajouter une dernière observation. La con- 
naissance des monuments figurés du chris- 
tianisme, si intéressante à tant de titres. 
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est peut-être restée jusqu'ici trop en dehors 
des éludes ecclésiastiques. Il s'en faut bien, 
cependant, que les livres inspirés par le 
génie du christianisme contiennent toute 
son histoire. Après les titres divins, qui 
constatent son origine et sa mission sacrées; 
après les apologies de ses docteurs et les 
actes de ses martyrs; après tant de monu- 
ments littéraires, dictés dans la langue des 
deux Églises, il reste encore celte foule de 
monuments figurés, produits dans les pre- 
miers siècles du christianisme , qui sont 
autant de témoins fidèles, autant depreu vos 
palpables deson génie, et qui nousen mon- 
trent là tradition, à partir de son berceau 
même. Or, c'est dans cesarchivWttulhen- 

tiques de la primitive Église que le clerpé 
de nos jours trouverait des armes toutes 
préparées pour combattre l'ignorance et la 
mauvaise foi de ses adversaires, protestants 
ou hétérodoxes, qui n'ont presque rien vu, 
et qui n'ont jamais rien appris des catacom- 
bes de Home; comme il y pi^iserail en abon- 
dance des arguments et des motifs pour 



eonfondr^ l^s incréJuIes ou pour intére&r 
s^r les fitlèles. 

Je n'ai plus qu'un dernier mot à djre; 
c'est que, dans le cours de ces recberçbes^ 
je ne ç^ois^pas ôtre sorti une seule fois des 
bornes d'une critique permise et d*unç 
discussion légitime. Que s'il en élait aatro; 
ment» s'il avait pu m'échappa, contre qion 
intention et à mon insu, quelque observer 
vation, quelque idée qui ne [orût ppi^ 
(informe aux vérités établies [tar l'autorlti^ 
de l'É^ljse, je déclaro ici que je dé^voup 
d'avance et que je rétracte toute parole de 
ce genre; car je n'ai rien tant à cœur, en 
publiant ce petit livre, que de donner un 
témoignage bien faible sans doute. , mai^ 
aus^ sensible qu'il dépend de moi, de mon 
attacliement à la foi de mes pères, do mo|i 
profond respect et de ma soumission entière 
envers4es pouvoirs sacres qui en consQrveut 
led^pôt- 

lUOLL-nOCBEïTE. 

Oif Ciibtnct des MvdaîHiss ti Antiques , 
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INTRODUCTION. 



C'est dâûs lés cafôcombes èe RoÀie que 
ie tfouventÊ les ftiônumeiits les plus an-^ 
(jehs et les plus authentiques que lé 
dif îstiamsiiië nous ait laissés de son ^re^ 
tiAér ' âge. Partout aillem^ ,^ ces montt^ 
Tiierits sont restés ou enfôtds sous la terré^ 
ou' voués à TouMi , oti consumés par Ift 
vétusté ; ou bien ils ont été détrûiti^ pat 
te m^in de Thomme qui détruit encore 
plus de cbe^és qifê le tsemps. Mafe à; 
Rotne^ une éi granide quantité des tra-' 
vaux des ^éhiifers fidèles s*est âbn^ekréé 
jusque dàAs les enli^îUes de la terre et à^ 
travers tant de siècles, qu'il estiMpodsi*» 
ut de mêcoûuiAtté^, devant un j^weililrii^, 

i 
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le dessein de la Providence , qui avait 
voulu placer le berceau de la primitive 
Église ail centre même de Tunité catho- 
lique , et lier en quelque sorte la destinée 
de la nouvelle Rome à cçUe de la ville 
éternelle. 

Envisagés sous ce double point de vue, 
les objets d'antiquité qu'offrent à notre 
étude les catacombes de Rome acquièrent 
certainement, pour le chrétien et pour 
Tantiquaire , le plus haut degré d'intérêt; 
Ce sont des peintures , des bas-reliefs , des 
inscriptions, des verrçs peints, et une 
foule, d'dbjets qui , fabriqués à l'usage des 
premiers fidéljes , ou epipruntés par eux à 
la société antique, au sein de laquelle ils 
avaient vécu jusqu'alors, et dont ils ne se 
déparaient encore que par les doctrines 
religieuses , portent ainsi l'enxpreinte des 
d6ux systèmes de civilisation qui se par- 
tageaient l'empire du monde. La plupart 
de ees travausL , exécutés en des temps de 
lenee et par b min d'artistes du 
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demîar ordre ^ ou bien appartenant à dés 
hommes de la dernière classe , n'ont à la 
Terite que bien peu de mérite sôus le râpe- 
port de Fart. Les peintures et les sculp- 
tures chrétiennes des catacombes ne sou- 
tiendraient pas le parallèle avec' les 
monuments profanes du même genve et 
du même temps. Les fimtes de langue et 
d'orthographe abondent dans les inscrip- 
tions chrétiennes, encore plus que dans 
celles du paganisme qui peuvent appar- 
tenir à la même époque. Mais c'est pur 
cela itoême que les monuments du chris- 
tianisme primitif ^ tels qu'ils apparaissent 
dans les catacombes de Rome , se recom- 
mandent à l'intérêt du philosophe comme 
à la piété du dirétien ; car c'est à de pa- 
reils signes que s^ montre de la mi- 
nière la plus sensible cette g^nde revolli- 
tion sociale op^e dans le mdnde par le 
christianisme. Totit ce qui 'souffitût sur 
la terre y tout ce qui éiait pauvre, avilt^ 
Of^rimé^ fut d'abord appelé à jouir d^ 
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lumières et des bkii&ks de rÉtiMiy h ; 
c'est dans les rangs du peuple qu'U conqpts 
ses prenûers discales ^ ses premiers apd^ 
très y ses premiers martyrs ; et c'est à Iii 
racine même de la société ^ si Ton peut 
parkr ainsi, que s'attacha le dbristiàH 
nisme pour en renouyeler la foi*me et en 
rétablir la destinée. Tel est aussi le speo* 
tacle que nous ofl&^ent les cataccHnbes 
de Rome. Ce sont des monuments d'un 
art grossier , des œuvres de pauvres arti*- 
sans y des inscriptions de gens- du pei»- 
- pie y qui nous y font reconnaître la pré- 
sence de la première société chrétîeime', 
ensevelie morte ou vivante dans les en*- 
traites de Rome. Ce sont des listes de 
0oms obscurs , des. travaux de mains 
' inhabiles y qui s'y vencontrent à une pro- 
Ibïideur où ne pouvait attendre la puis- 
sance ni le fanati^ne des empereurs; et 
'quand on compare, dans les- catacombes 
'mêmes y le sort de ces chrétiens si^hum"- 
'^s, si, avilis y si perséimtés, rééuitaà 



cAeher dans des Ikiitsî triste» leur tie et 
leur mort , àft'^xeroer leurs arts , à n'ex^ 
pnmet leurs croyances qu'au sem de œs - 
alnifies inaccessibles a là lumière; quand 
on cûmpare cette indigence de moyens , 
dans ime' classe d'hommes si mtsémUes ^ • 
avec les'ressoaroes cpii restaient eliieore à 
lasociétépàienne> avec lés talènts^'elle 
emplo^^t , avec les monuments quWIfe 
élevait ; qicuidoncompare^ enfin, aveolet 
magnifiques défaris dé la Rome impirmle, 
si imposais encore auiL forums de Jules» 
César et de Trajan , dans la basilique 
Antdnine et dans le Colisée , les humUea 
et giN>aâiers monuments de la Morne sou» 
tiitâme p û faibles d'exécution , si dénués 
de goût , d'invention et de talent , on 
n'est que plus frappé de voit* une révo- 
lution si grande, si bieniUsanle, sortir 
de ces souterrains qui ne nous offrent 
que des objets si pauvres à l'usage de si 
pnufres gens. 
Mais p d'ailleurs ^ les monuments écrits 
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et figurés des catacombes de Rome , pré- 
sentent y considérés en eux-mêmes y plus 
d'un genre d'intérêt propre à racheter 
lluxiperfection du travail et l'ind^ence dé 
la matière. Je ne parle pas de ces signes et 
dfi ces symboles du martyre qui accom- 
pagnent tant de reliques sacrées / ob- 
jets de la vénération des chrétiens : une 
pareille recherche est eh dehors de mes 
études \ et comme elle n'est plus néces- 
saire à la gloire du christianisme > elle a 
cessé de l'être aussi à TiDStruction dé 
notre âge. Les exemples d'un temps ou 
r4>nse passionnait pour iine idée, où l'on 
se dévouait pour une opinion , où l'on 
maui*ait pour sa croyance, sont si loin 
de nous, qu'il serait t6ut-à-fâlt superflu 
d'en recueillir aujourd'hui les témoi^ 
gnages. Les monuments du martyre doi- 
vent restei* dans les catacombes , pour 
échapper à l'incrédulité ; et tout ce cpie 
Ton peut obtenir de la philosophie de 
notre siècle, c'est qu'elle admette l'his- 
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toire du christianisme \ si remplie de 
morts généreuses et de dévoûments su- 
blimes , sans se croire obligée de rimî- 
ter ou même de la comprendre. Ce n'est 
donc que sur des peintures ^ des bas-re- 
liefs, des inscriptions ; ce n'est que sur 
des éléments tout matériels d'une civilisa- 
tien chrétienne , restés attachés à des 
tombeaux, que peut s'exercer aujour- 
dliui le travail de l'antiquaire , sans' 
troubler le repos des morts et sans offen*' 
ser l'opinion des vivants j car il né reste 

plus dé morts dans ces tombeaux , et, de 

.... ' ... 

nos jours, on croit encore à ce que l'on' 
touche. Mais ces peintures, ces bas-reliefs, 
ces inscriptions, offrent des traditions 
vivantes dii génie de la primitive Eglise, 
mêlées à une fonle de réminiscences an- ' 
tiquesj mais ces objets de toute sorte dont' 
la piété des «premiers fidèles décorait la 
sépulture de leurs frères, sont autant de 
signes matériels d'une civilisation nou- 
velle, empruntés à une civilisation dé- 



chiiie. ïl y a dpnc là ^ i^^pjs pour Ijd phî-r 
losQpbe qui ne faijL .ca$ que des Êuts , ^\u 
ue tiept compte que des réalités , uu 4oH- 
ble motif d'instruction jet d'intérêt ; et ce 
ft'est pas sans fruit qu'uii sièple tout posi- 
tif| tout matériel^ tel que le nôtre j desr 
cendra dans les catacombes de Rome, ne 
fût*-ce que pour s'y complaire en lui-mexi^e 
et s'applaudir de ce qu'il est^ à l'aspect de 
ce que fif ( la sopiété chrétienne du pre-r 
iniier âg^. 

fopr que cet examen^ 4^^ c^t^m^r 
1^ , entrepris sous le point de vue str- 
cliéplQgiqiie , renfjsrme toute l'instrucr 
tion qi^'il peut offrir , il est nécessaire de 
jçf^r d'abord qn coiip d'œil sur ces çou-r 
terrains , d'en connaître la forme géné- 
rale , d'en rechercher la disposition pii- 
mitive « et surtout de s'assqrer si , dans 
Iç^r état açtqiel , comme dan^ Iwv de^- 
natipu antique , ils apparti^iigient réelle 
ipent au christianisme; car c'est de la 
s$4utioxi de ces questions génér^le^ , aux* 
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quelles se joignent un assezgrand nombre 
de questions de détail , que dépend tout 
rintérét des monuments trouvés dans les 
catacombes : ce doit donc être là le pre- 
mier objet de notre attention. 



!• 
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DES 



CATACOMBES DE ROME. 



CHAPITRE PREMIER 



cotp d'cbil géheral $vr les catacombes. 



Avant de conduire mes lectuirs dans les cata- 
combes de Rome^ pour leur faire envisager le 
berceau du christianisme^ avec les objets qu'il y 
a laissés^ je dois écarter de leur esprit une im- 
pression pénible que ce mot Catacombes pourrait 
produire. Des lieux souterrains, prives d'dir cl 
de lumière, voués à la sépulture et remplis uni- 
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quement des images et des souvenks de la fff^. 
sécution ou de la mort , semblent ne pouvoir 
procurer que des connaissances tristes et se- 
yères. Un voyage, qui ne peut se faire qu'à la 
lueur des torches , quelquefois en rampant sur 
le sol et çn se frayant péniblement la route à 
travers des terres qui s'éboulent, avec la crainte 
que ces éboulements imprévus ne rendent le re- 
tour impossible, souvent avec le. danger de^'é- 
garer dans les tortueux détours d'un inextricable 
labyrinthe ; un tel voyage, si intéressant qu'il soit 
pour l'imagination, par l'idée même des périls et 
des difficultés qui l'accompagnent, semble sortir 
du domaine de la science, bien qu'il puisse y avoir 
aussi pour l'antiquaire , comme pour le natura- 
liste ou pour le navigateur, des terres dangereuses 
à explorer, des découvertes utiles à poursuivre Jus- 
que dans des lieux inaccessibles. Il est œrtain, en 
«ffet , que très peu de voyageurs du nombre de 
ceux qu'attire de toutes parts àiVome l'amour de 
l'art ou de l'antiquité, entreprennent avec quelque 
suite la visite des catacpmbes.La plupart se retirant 
ssttisfaits d'avoir ^eté un coup d'œil rapide sur 
quelques allées du cimetière, supérieur creuse au* 
dessous de la voie Appienne, dans. le voisinage de 
l'ancienne basilique de Saint-Sébastien , et qui ' 
s'appellent proprement les Catacontbes. Plus d'un 
savant et d'un eccIé$iasfiq^e> môme parmi cei^ 
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qu'a fixés à Rome l'étude de l'aBliquilé , ou que 
(Selle de la religion y occupe, a fourni une longue 
carrière, sans jeter, m^mesur ces seules Catacmn^ 
be$ de Saint-Sébastien, ce coup d'œil superficiel. 
]>es accidents graves , des aventures trafiques , 
celle, par exemple, qui arriva au peintre français 
Robert, et qui fournit à notre abbé Delille un des 
{jus beaux épisodes de son poème de Vlmagirui' 
ûon, ne laissent pas d'agir ^ur le zèle des curieux» 
et sur la détermination même des antiquaires. Ce 
lï'est pas, d'ailleurs, de nos jours seulement que la 
irisitedes catacon^bes est devenue race o^ a paru 
dangereuse; témoin ce qu'en ont rapporté des 
honmies graves, tels que le P. MontË^ucou. Mais ce 
qui n'est pasmoins certain, c'est que, depuisle xvi' 
àècle, où les Catacombes furent en quelque sorte 
retrouvéesjet r'quvertes àja fois pour la religion et 
pour la science, jusquesdans le nôtre, où elles pn( 
conservé le même intérêt pour l'une et.paiii l'au** 
tre, des savants intrépides, des antiquaires priser 
vérants , ont puisé à cette mine féconde,. toiyours 
ea en rapportant des connaissances nouvelles. .£» 
tête de tous ces noms con^crfâs à.la recoi)iit^ûii< 
sano^ publique, se place celui de l'infatigable 
Bosio , q|ii employa trente années de sa vie à paiv 
courir les catacombes, à en lever les plans,. â^ ep 
dessiner les mpnumentSi à en co^pier lesinscripr 
tions, et qui mourut, avpnt de pouvoir puliUoi* 
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l'immense travail de celte Rente souterraine dont 
il avait rassemblé tous les matériaux. Plus heu- 
i-eux et non moins zélé fut le pieux et savant 
Boldetti, chanoine de Sainte-Marie in TrMtevere, 
qui eut , pendant trente années aussi, la garde et 
l'inspection des catacombes^ qui y fit à son tour 
de nombreuses découvertes, qui en retira une 
foule de monuments nouveaux, et dont Tou- 
vrage, riche de faits et d'observations, est un tré- 
sor d'érudition sacrée et de savoir archéologique. 
On devait croire cette mine épuisée après tant de 
travaux continués jusque vers la fin du dernier 
siècle. Mais un de ces Français qui apparaissent 
toujours dans toutes les régions de la science 
où il reste encore des découvertes à faire, surtout 
quand il s'y joint des dangers à courir, M. d'A- 
gincourt était venu s'établir à Rome, pour y 
écrire l'histoire de la décadence de l'art., en pré- 
sence de ses monuments. C'est à lui qu'il était 
réservé de fouiller dans les dernières profondeurs 
de cette Rame souterraine , et d'y porter le dernier, 
«ur les traces de tant d'antiquaires, le flambeau 
de rhistorieii de l'art. 

• Grâce à ces travaux, les catacombes de IVpme 

sont aujourd'hui mieux connues, sans être deve- 

nues plus accessibles qu'elles ne l'ont été peut- 

^re en aucun temps. Visitées dans tous les sens» 

fouillées à toutes les profondeurs, décrites sous 
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tous les aspects , on peut les étudier dans les . 
livres y presque aussi bidn que sur les lieux y et 
certainanent avec plus de sécurité* I^es livres ont 
même ici sur les lieux plus d'un avantage, en ce 
que des cimetières y explorés . par Bosio , n'exis- 
tent plus aujourd'hui que dans les plans qu'il en' 
a levés ; en ce que dés peintures , dessinées de son' 
temps et publiéespar sessoinSy se sont depuis etEi*' 
cécs ou détruites. L'accès^dé certaines catacombes 
a été formellement interdit par l'autorité locale, 
ou matériellement empoché au moyen de murs de 
cldture, dans la crainte des accidents qui pou- 
vaient y arriver. Presque partout ailleurs > les 
ravages du temps et ceux de la science même 
se font sentir siir des mni^ nus ou dépouillés de 
leurs anciens ornements. Les ossements des fi- 
dèles y avec tout ce qui avait formé la décoration 
de leurs sépulcres , ont été recueillis par l'Église ; 
le mobilier funéraire des catacombes a produit le 
musée chrétien du Vatican ; et les peintures, près- 
cpie anéanties sur place, ne se retrouvent guère plus 
que dans les planches de la Eùme souierraine. Ibis 
silescataoombesont perdu ainsi presque tout cequi 
les recommandait à la religion et à la science , 
elles ont gagné d'un autre côté, en ce que tous les 
objets qui pouvaient donner à ces souterrains' un 
aspect lugubre, y produire im air infect , eteh 
rendre la visite pénible pour le cœur ou pour le 



$pAtt. eu oql depuis }0ii|p4eiii|is dispanii Lee 
li^qx , ou vides ou rebâtis d'oeseiiieDts di 
o)346> qui se rédukieni en poossièfe an motÉdise 
^t ^ otàsstA moim.é£» images de moft qiie dôs. 
inoBumenIs d'aatiquifé. Çà et là, dfis. noms de 
chrétiens qui se lisent tracé» 3ur la incvaille» èii ea- . 
rpclèoes presque impeioeptibles ; des ombres de 
peintures qui y r^araîssent à la clarté du ilam-* 
Veau qui s'en approche; qudques morceaux d^ 
yfiti^e scellés dans la cbaus; quelques lampes 
iosécées dans une niche ou suspendues à la. 
Y6^ rappellent^la vie au; milieu de ces sépulr 
^es encore peuplés, dans leur vide immense,, 
dç tant de souvenirs qui s'y rattachent. Les lieux 
^mes, tout' Biis, tout dépouillés qu'ils sont, 
pi)ésentent des formes, des dispositions qui frap* 
l^nt» qui intéreasent. Une multitude de petite, 
ohapelles offrent le plan ébauchéde grandes basi« 
liqiies^ de petites fontaines» des citernes, où il reste' 
à. peine assez d'eau pour faire soupçonner leur: 
defstination antique» indiqi«ent la place des pre«- 
mkrs -baptistères dont dles ont fourni le type ;. 
%çm les arts, du: cbriâilianisitte ^e retrouvent ici. 
^1^9^ leur be|)pe»u, raaapU de h poussîtee^e ses 

. DiHi» l'élat acÉuel dest diœes» la plupart de» 
?fil9Sopdm qui sont restées aicoessîU^ ont leur 
f#t^ àsm Vé^m . rû^e igii fut consituite au 
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dessus^ à l'époqae où le christ ianispie 9ortk de 
ces retraite^ obscures po.ur r^ner sur h tarro. 
C'est ce qui a lieu à Saint-Sébastien , ,à S(^n$€' 
Agnès et à Saint^lMuteM'hors-de^UurSf et c'est 
aussi à la visite de Qâs catacombes, dans ui^ 
tirés petite partie de leur immense dFCiiit^ ques^ 
borne la curiosité de la plupart des, YQ^agemjrs e^ 
même des antiquaires. Pour beaucoup d'autres 
cimetières» l'entrée se trouve dans les vignes qui 
couvrent une partie du sol de Rome a^ilique,. 
dans l'enceinte même de Rome moderne, ou bien, 
die est tout-à-Ëût perdue ^ et Ton ne pénètre dana 
ces souterrains que par des soupiraux extérieurs^ 
ou par des ouvertures {)ratiquées fortuitement 
à la sur&ce du sol. La plupart des catacombes 
sont creusées à deux ou ^ plusieurs étages qui. 
communiquent entre eux de distance en distance, 
au moyen d'escaliers; c'est paiement par de^ 
escaliers particuliers que l'on descend de la cam?* 
pagne ou du désert qui entoure Rome, dans les 
allées souterraines qui f(»rment au-dessous d'elle^ 
cet autre désert. Des ouvertures rares et étroites»^ 
juratiquées çà et là , mais en grande partie comh 
blées par les terres ou c^truées par les brous- 
sailles , éclairent bien faiblement l'obscurité de 
0^ allées. Ces ouvertures font partie du plan des 
eicavatipns primitives» attendu qu'ellesservai^ti 
suivant toute apparence, à l'extraction du sabte 
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ou de la pouzzolane. Mais, dans les catacombes 
chrétiennes, elles eurent spécialement pour objet 
d*y r'pnndre quelque clarté; cela résulte positi- 
veraient du témoignage d'un écrivain chrétien' 
conterapordin , le pocte Pnidence , dans la des- 
crip*ion qu'il nous a laissée des catacombes si- 
tuées en avant de la porte de Saint-Laurent-hors-des 
Murs^, les mômes qui s'y voient encore aujour- 
d'hui. Les allées ou corridors sont généralement 
bas et étroits, ce qui tient à la nature même 
de ce tuf sablonneux, et ce qui distingue les ca-' 
facombcs de Rome de celles d'autres grandes 
cités chrétiennes, telles que Naples, où les allées 
sont généralement hautes et spacieuses, à raison 
de la plus grande consistance du sol*. Les pa- 
rois ne sont revôtuesdesluc ou ornéesdc peintures, 
que dans les chatnbres proprement dites ( cuJbicu^ 
la) ; leur seule décoration, dans les longs corridors, 
consiste dans les niches mêmes (loculi) , creusées 
à plusieurs rangs, l'un au-dessus de l'autre, et' 
fermées au moyen de briques ou de morceaux de 
marbre posés de champ et scellés avec de la 
(!haux. Ces niches ne furent point pratiquées en 
même temps que les corrîdoi-s furent ouverts, mais 
à mesure que le besoin s'en fit sentir ; c'est ce qui 
ivsulle de la disposition de plusieurs de ces allées, 
qui se sont trouvées les unes entièrement vides, 
d'autres démesurément remplies de sépulcres , 
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quelques-unes enfin, portant seulement à la craie» 
sur leur paroi, des indications ou des traces de ni- 
ches qui jamais n'y ont été creusées. Cette manière 
de procéder s'explique par le peu d'adhérence d'un 
sol où l'on ne pouvait laisser une niche ouverte ,> 
sans y ajouter, par l'insertion de la table de marbi*e 
destinée h là clore, un appui nécessaire; d'où il 
suit qu'on ne pouvait creuser une niche qu'au 
moment d'y déposer un corps. C'est aussi ce qui 
doit riendre compté d'une circonstance très singu- 
lière, et dont il me semble qu'on n'a pas doiiné 
une explication satisfaisante : je veux parler du 
peu de capacité de ces niches, la plupart des- 
rpielles n'ont jamais pu recevoir un cadavre 
étendu ; ce qui ajoute encore à la singularité 
d'un pareil fait, à l'étonnement qu'il inspire, et à ' 
Ja difficulté qu'on éprouve à en trouver la cause, ' 
c'est qu'un assez grand nombre de ces sépulcres fut 
destiné à contenir deux ou troU corps à la fois , ^ 
comme cela résulté des expressions mômes bi^' 
somùs, trisomusy mots d'une latinité barbare, qui ' 
se rencontrent souvent dans les inscriptions chré- 
tiennes des catacombes ^ . 

Cet exposé préliminaire peut déjà donner une 
idée de l'aspect géi^ral qu'offrent les catacombes* 
de Rome; mais avant de nous engager dans la visite 
decescimetières,et dans l'examen des monuments 
quis'y rencontrent, il nous importe d'être bien fixés 
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sur b nature de ces isamenses csjf/ies, qui èd* 
gtmit Rome de tous côtés» sur k rive droite, 
ODomie sur la rive gauche du Tibre» et qui fiar* 
meoi véritablement, au-dessous de Tantique ca- 
pitale du mcmde, une autre Rome 9mUerrcAne\ il 
iipus importe de savoir avec prédsion quelle fut 
lit destination primitive de ce vaste assemble 
de souterrains» auxquds s'applique, dans l'usage 
actuel y la dénomini^ition de Catacombes , bornée 
dans le principe au Ci$netière de Sahu-^alk^te, et 
^a voisinage de la basilique de Saint-Séba$t^. 
I)ea écrivains, d'ailleurs, fort édairés, cédant à 
dfis préjugés respectables, ou domîbés par l'esprit 
de leur siècle , ont vu dans les souterrains m 
question des lieui^ creusés uniquement à l'usage 
des chrétiens, qui leur servirent à la fois d'asile^ 
dans les temps de persécution^ et de cimetières 
après leur mort. D'autres, au contraire, livrés & 
d^ préventions dill^rentes et entraînés par uu 
e^it de secte et de parti , n'ont vu dans les ca- 
tacombes de Home, que des lieux de sépulture 
cmimups à Tantiquîté et au christianisme ; d'où 
ils ont hardiment conclu que c'était sans diseer- 
]iei|)ent et sans raison que desrest^ de chrétiens 
(^]iscurs» ou m^nfie de payens, avaient été qualifiés 
de reliques de martyrs, et^ comme tcU^« exposés 
^la vénération puUiqùe. Dans cette controverse 
f«i« durant pHis de deux siècles, a partagé les 



pdis et tim en jea beaucoup de panskios, il j 
a ea, je ne crains pas de te dire, excès on etreur 
dims les opinions imposées; ici> comme dans la 
l^lupart des questions agitées avec plus d'avdeor 
qœ de bonne foi^ k. vérité se trouve entre les 
jSssertîons exfirêmes. Ypici les taitSy tels <y 'ils fO^ 
«iltent de témoignages certains et d'observUions 
exactes; et. ces fiiits» une fois établis, la vérité 
n'a^ra plus besoin que d'élfô-nième pour se pro^ 
duîre. . - 

Les souterrains qui environnent Rome de touf^ 
.pail, furent primitivement creusés pour Texu 
imction de cette terre volcanique , nommée 
jïûuzzolmuy qui forme en gmnde partie le sol où 
«celte ville est bâtie > et qui fut de tout temps uti 
.des principatix éléments de ses Constiuction9. 
A mesure que Rome prenait de l'extension et de 
Téclat , que la grandeur et le luxe de ses bâti^ 
mcnts sç mettaient en rapport avec le développe- 
ment de sa fortune, publique y rétraction de là 
pouzzolane , donnant lieu* 91 des excavations de 
plus en plus considéiables , produisit à la longue 
d'amples souteeraind 9 dans la direction desqu€ft 
il fut nécessaire d'introduire une certaine r^*. 
iarkéy un certain alignement; de* laisser dèfc 
,pilieris et des masâfs» pcmr sout^ir les- terres $ 
!de pratiquer des espèces d'airesoii de carrefours^ 
pour Caêilii^ la. ciiatlatioii et4e travaîK C'est 
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fiinsi que partout où il exista de grandes cités , 
les matériaux de toute nature , employés à la 
construction de ces villes et tirés de leur sol, 
laissèrent [i leurs portes ou au dessous de leur 
enceinte des carrières considérables , qui sont 
.de vérkables catacombes ; je me bornerai à en 
citel^deux exemples célèbres, Maples et Syracu- 
se , qui possèdent des catacombes relativement 
aussi étendues que celles de Rome , taillées » les 
premières dans un tuf volcanique , plus adhérent 
et moins sablonneux que celui de Rome; lesse- 
.condes, dans une pierre calcaire dure etcompacte, 
qui dut rendre le travail de ces excavations très 
difficile , et qui ajoute, sous ce rapport , à Tin* 
térêt de ces antiques Latomies de Syracuse, 
d'où sortirent jadis les éléments de tant de beaux 
édifices de l'architecture grecque , et ceux de la 
gigantesque enceinte de murailles, monument si 
imposant encore de la grandeur et de la puissance 
de la ville de Denis l'ancien. 

Mais revenons aux souterrains de Rome: ils 
sont désignés , dans un passage d'une harangue 
,de Gicéron , par un mot et à une occasion qui 
ne laissent, ni l'un ni l'autre, de prise au 
moindre doute ; c'est dans VOrahon pour 
Çluentiiis , où il est dit qu'un certain Asinius , 
auiré sous le prétexte d'aller dans les jardins 
pu inaisons de campagne des foubourgs , et en* 
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tra!né dans des carrières hors de la porte Exqui- 
Une { in arenarias quasdani extra portam Ex- 
qtdlinam), y fut secrètement égorgé ♦. Le mol 
arenariœ dont se sert Cîcéron , ne peut évidem- 
ment s'entendre que des cavernes produites par 
l'extraction de la pouzzolane , qui est en effet une 
espèce de sable volcanique. C'est une locution 
équivalente qu'emploie aussi Suétone , dans une 
circonstance analogue, lorsqu'il raconte que 
Néron , réduit à l'extrémité et conseillé par 
Phaon de se reiiteT.dans quelque caverne sotaer- 
raine {in specum egestœ arenœ) , refusa de s'en- 
sevelir ainsi tout vivant s. Vitruve, dans son 
langage technique ^ se sert , pour désigner les 
souterrains en question , du môme mot employé 
par Gicéron dans son style oratoire, du mot 
arenariœ : en sorte qu'il ne peut y avoir aucune 
difficulté sur ce point. Or, ces carrières de sable, 
ces aiUres souterrains, qui existaient aux portes de 
Rome , et en particulier en dehors de la porte 
Exquiline , ne sauraient être que ces mêmes ca- 
tacombes qui se retrouvent encore aujourd'hui 
très vastes et très multipliées , précisément dans 
cette dernière localité , et qui , ouvertes tout près 
de Tanciènne enceinte de Rome , se prolongent 
au dessous des antiques voies Labicane et Pré- 
nestine> communiquant, par des ramifications 
infinies, d'une part, à la catacombe de Saint- 



tâurent ; de Tautre , à cefle de Sainfé-Agnëé^. 
Il est donc hors de doute que les catacombes 
chrétiennes furent (fans le principe^ du môink 
en grande partie y de simples carrières de poùzzô* 
lane et l'œuvre des anciens Fbmains. Qiianf k 
la question de sa\t>ir si ces carrières senrîr^ 
aussi aux Romains de lieux de sépulture , 6vt Û 
les chrétiens y les trouvant vides et abandoilnéeff» 
les approprièrent exclusivement à leur usage , 
pour y déposer les restes de leurs frêres'et'dé leurs 
nlartyrs, voici encore des faits qui aideront à ré^ 
soùdré cette question. 

L'existence du tombeau da Sdpîôm, éréùsë 
soucia voie Appienne, dans le tuf volcanique qui 
forme le sol de cette partie de la campagne dé 
Rome, eét un premier fiiit» et un monument 
authentique de cet usage d'enterrer les morts danS 
les souterrains pratiqués d'abord à une atitî^ 
intention ; car c'est un point reconnu en pre- 
mier lieu par l'illustre Vîsconti •, et généralement 
admis d'après son opinion , que ce fameux tom- 
beau des Scipions avait été dans le principe une 
carrière , on une Latomie. C'est, en effet, ce qur 
résulte de l'irrégularité de plan qu'on y remar- 
que , et des dispositions qui y furent faites aprëà' 
coup , afin de convertir cette cavité «n un liéii' 
de sépulture pour toute une famille. Or, ilsuflilf 
'^e jeter les yeux sur le plan de ce tbmbëaii et de' 
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le coiaparer avee quel^ies-uns de ceux que nous 
pfircnt les catacombes dnétleunes, pour recon* 
naître l'analogie parfaite de ces diveises espèc«B 
de sépultures souterraines, appartenant aux Uo* 
mains de la république et de Tempire ,. et aux 
cbréfiensde la primitive Église. De part et d'autre^ 
le lerrain, divisé par diambres et par étages , est 
coupé de petits sentiers étroits et irréguliers. 
Les cercueils y sout tantôt creusés dans le liif 
même et recouverts d'une dalle de pierre ; tantôt^ 
formés d'une autre matière et insérés dans le tuf» 
soit en totalité , soit en partie , de manière à olTrir 
en avant de la paroi une saillie plus ou moins 
considérable. Nous avons donc ici une preuve- 
positive 9 que certaines carrières purent être ap- 
propriées à la sépulture des citoyens Romains ^ 
dès une assez haute époque ', et cet exemple , fùt-il 
le seul qui nousjeslàt, n'avait pas dû demeiuer 
isolé dans l'antiquité. D'autres tombeaux de 
lamilles romaines » pareillement creusés dans le 
tufy mais à une époque plus récente , qui s'éloigne 
des temps et des habitudes de la république, 
le célèbre tombeau des Nasons y par exemple » 
offrent y avec plus d'une catacombe chrétienne , 
telle que celle de Saint-Hermès , creusée so\is 
l'antique voie Salaria , une ressemblance d^ pla^ 
et de disposition générale qui se retrouve jusqvç 
d^ns CQçtains détails de M décoration intérieure* 

2 
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A la Ter! té, rien ne prouve, dans œcas-d, que 
le tombeau nit été pratiqué dans tine ancieime 
carrière; et il y a contre Temploi mènie àetes 
carrières , affectées à ta sépulture des anciens 
Romains, une objection plus grave; c'est que 
Tusage de brûler les moi'ts , général à Rome^ 
si ce n*est dans la famille Ck>mélia , ne pen»^ 
pas de êroire que , du moins dans les temps 
de la république , beaucoup d'autres cryptes 
<lu même genre aient pu recevoir une desti» 
nation semblable. A cette époque , en effet , le 
luxe des sépultures se portait généralement stnr 
la construction des tombeaux qui ornaieiît , sur 
deux lignes parallèles, les deux oôtés^ des voies 
publiques ; et l'exception même , signalée par les 
•hîstoiicns au sujet de la famille Cornélia, et ocma- 
tatée par la découverte du tombeau des Scipions , 
qui appartenaient à celte famille, témoigne, par 
son excessive rareté , que l'usage des sépultures 
souterraines telles que ceMe-fâ , devait èfre 
réservé à certains cas, ou propre à certaines 
familles. 

• Il y avait, d'ailleurs , un autre motif pour que 
les citoyens Romarins de totite condition et de tout 
o^re, répugnassent à se servir des anciennes 
carrières , pour y placer leurs tombeaux ; c'est 
qu'une partie de ces excavationfll , et particulière- 
ment celles qui se trouvaient aux environs de 



la porte Exquiline, étaient alorg aflèctées k ia 
sépulture commune des gens de condition servile^ 
m des crimiiieis frappés par la loi. Gcs^épulturetf 
consistaient en cavités profondes, nommées pui^ 
eidi on jmticulœ^ et cutinœ "', soit à cause ûé 
leur forme même , qui ressemblait à celle des 
^its , soit à cause des cadavres qu*on y jetait ef 
qu'on y laissait pourrir : car l'une et l'autre éty- 
molc^ies , allouées par Varron et par Festus , 
Raccordent parfaitement pour nous donner une 
même idée et une notion exacte des souterrains 
en question. Horace y fait allusion dans des vers 
d*nne de ses satires , où il parle des jardins de 
Mécène réccminent construits sur l'Exquilin , et 
qui , en ajoutant un nouvel éclata la cité , avaient 
rendu la salubrité h cette partie de Rome, eC 
dérobé pour jamais la vue hideuse et Todeut 
infecte de ces amas de cadavres ou d'ossements 
entassés dans des cavités ou sur le sol môme", 
n est donc bien cotistant que , dès avant le siècle 
d'Auguste , les anciennes excavations pratiquée^ 
en deçà et en dehors de la porte Exquiline , et que 
nous avons vu désignées plus haut par Cicéroa 
comme servant aussi, à une époque peu éloignée, 
de repaires aux bandits , avaient été converties 
en lieux de sépulture commune pour les estîlaves 
et pour les pauvres gens de Rome: c'est te 
qu'ïlorace dit en termes clairs et formels : 
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Hoc MisEBA PLBBi stabat COMMUNE sepolcrum. 

C'est aussi ce qu'avait en vue Properce , lorsqu'il 
parle des sépultures de l'Ëxquilin {ExquiUis), des- 
tinées à la dernière classe du peuple "; et l'on 
$ait enfin > par d'autres témoignages , qu'il exis- 
tait dans divers quartiers de l'ancienne Rome des 
lieux pareils, tels que le Sesterthim, réservés aussi 
pour la sépulture commune de gens du peuple '^. 
C'est en se fondant sur de pareils &its , que des 
écrivains opposés aux catholiques , comme Bas- 
iiage et Burnet , ont {urétendu que les catacombes 
de Rome avaient généralement servi de sépul- 
tures aux païens ; d'où ils ont conclu que les osse- 
ments trouvés dans ces catacombes , et offerts par 
l'Église à la vénération des fidèles comme autant 
de reliques sacrées» ne sont en réalité que les 
restes de la plus vile populace de Rome '4. si 
ces écrivains y plus passionnés que véridiques et 
plus ardents qu'éclairés , avaient mieux connu 
les catacombes de Rome.» ils auraient pu y trou- 
ver y dans l'observation môme des lieux , des ar- 
guments plus favorables eneore en apparence à 
l'opinion qu'ils soutenaient. Ainsi, l'oh venoontre 
dans quelques endroits, notamment dam k etme- 
tière de Saint-Marcellin , correspondait en pairtie 
aux anciennes carrières ExquiUnes , des cavités 
étroites et profondes qui s appellent pofyaniA^ftcm '^ 
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dans le lan^^ogc des antiquaires romains , et dont 
le nom même indique l'usage, coume leur forme 
rappelle celle des anciens puticuli. Hais malgré 
l'appui que ces témoignages classiques , d'accord 
avec Toli^ervation de certaines localités actuelles, 
semblent prêter à la doctrine des écrivains pro» 
testants y il n'en est pas moins vrai qu'ils étaient 
Xomplètement dans l'erreur. Leur tort vient de 
ce qu^ils ont voulu , dans ce cas-ci comme dans 
beaucoup d'autres , tirer d'un fait particulier une 
conséquence générale , et étendre à la totalité des 
cimelîères chrétîensce qui n'était propre qu'à une 
seule localité. Or, les t^nciens puticuli n'existaient 
qu'en dehors de la porte Exquiline ; c'est ce qui 
résulte du témoignage exprès de Varron '^; 
tandis que les catacombes entourent effectivement 
Rome de tous côtés, qu'elles la ceignent de toutes 
parts , dans un immense rayon et jusqu'à une 
grande profondeur. J'ajoute que , précisément sur 
te site qui doit répondre aux puticuli de l'Exqui* 
lin 9 il n'existe point d'anciens cimetières chré* 
tiens ; et quelle apparence , en effet , que les 
chrétiens 4^ cet âge aient déposé, je ne dis pas les 
restes de leurs martyrs , mais les corps de leurs 
parents et de leurs frères , dans le voisinage de ces 
cadavres détestés? 

Jusqu'ici > le raisonnement que les antiquaires 
romains opposent aux allégations de leurs ad* 
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versaires hétérodoxes me paraU donc sans r^ 
plique. àMais je les trouve moins heureux dansun^ 
■econde observation qu'ils ajoutent à l^appui 
de la première ; c'est que les cadavres des pl6>* 
béiei)s et des esclaves qu'on portait aux puii" 
euli f étaient brûlés avant d'y être jetés ; H'où il 
suivrait , de l'avis de ces antiquaires^ <pie y même 
dnns ces catacombes de l'ExquiUn, il iv'aurail 
jamais dû exister que des cendres ou des résidus 
de la combustion » et , conséquemment » que tou^ 
les ossements qui s'y sont retrouvés ou qui s'j 
découvrent encore » appartiennent exclusivejneal 
à la population chrétienne de Rome. Mais je ne 
crains pas dédire que, sur ce point, le savant in-^ 
Isrprète des monuments de la Rome ^mitertaint 
s^est trompé à son tour'?. Bie^qu'à l'époque 
où l'usage de brûler les corps était gâiéral à 
Bom&y sauf l'exception qui eut li^pour la &t 
mille Cornélia , cet usage pût s'apfdiqner qufil-^ 
qiiefois et s'appliquât en effet aux 'esclaves çL aux 
gens de la dernière condition; biéacpi'îi soit &it 
mention des bûchera commuas où Ton portail les 
pauvres gens '^ » il est certain, par 1|bs expressions 
d'Horace et par le témoignage de son soholiaste '9^ 
lepxe les cadavres de cette partie de la pfifiulalioii 
romaine étaient jetés dans lespuiieuli; les. {Ni* 
iqIcs de Varron laissent encore moins de doute à 
cet égard. Indépendamment des esclaveA, des 
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matfmieuTK et généralement des igÊMymè.flébéim$^ 
laiaevelis de cette manière dans les catacombes 
ExquiUnes» il y avait, à Tusage de brûler les* 
corps» d'autfesexceptions qui avaient pu donner 
liea de convertir en sépultures des souterrains 
sitoé&dans des localilésdifierentes. Ainsi, Ton sait 
^e les enfants qui mouraient avant l'apparition 
des premières dents^ ""^^ Jes adultes qui se donnaient 
la mort de leur propre main "»* , ou ceux qui 
périssaient frappés de la foudre ^"^ , étaient tnkur 
més et non brûiés; et il y a tout sujet de croire 
que, dans les cas qid viennent d'être indiqués » 
et peut-èiredanfrquelques autres encore que nous 
ipiOTons , c'était dans des cryptes des environs de 
Rome^ plutôt que dans des tombeaux érigés sur la 
voie publique , que se faisait Tinhumation de ces 
sortes dei personnes. Quoi qu'il en soit » Tasser- 
tioa dc&«r/ti<|aes protestants, réduite à une cer- 
taine portioa des souterrains de TËxquilin , et à 
cpelqufi& sépultures isolées dans d'autres souter- 
iain& pareils , laisse presque entièrement intacte 
la queslipn de l'usage général des catacombes en 
fiiv^r de l'opinion qui y voit le lieu commun 
d^s&^puUures chrétiennes *^ et c'est là une vérité 
i]p'il imp£>rtait d'élablir et de mettre à l'abri de 
td^ ûpotrover^, dans l'intérêt des monuments 
qui font da ces catacombes une si riche mine 
d'antiquités sacrées. 
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A partir des derniers temps de la république 
ou des premiers de l'empire , l'usage d'inhumer 
les corps, qui avait clé le plus ancien à ftome, 
4le même qu'en Egypte^ en Grèce et eh Étrarîe , 
reprît de nouveau faveur, et renxplaça celui de 
les brrtlor. C'est ce qu'alicstent , entre autres 
4îxemplcs célèbres, le Columbarium, ou tombeau 
4:ommun des affranchis de Li vie, dans ïéqiiel des 
sarcophages destinés à rcnfernier des èorps en- 
t!ei*s, se sont trouvés parmi des urnescînéraîrèls*'; 
le tombeau de la famille Armtïay qui afcftert la 
môme particularité =4, sans, parler de îîi pura^' 
mde de Ccstius et du mausolée de Cœcitià Metèlla , 
-dont les sarcpphages , retrouvés à leur place an- 
tique , se voient encore aujourd'hui , le premier, ' 
dans la chapelle domestique du palais Âttemps » 
le second , 30us le portique intérieur tiu palais 
Farnèse ; . il suffirait de ces deux superbes nio- 
numents du dernier âge de la répûWîcJuô et àix 
commQncement de l'empire, pouf nioritVer que 
déjà à cette époque de transition sociale , là coti- 
tume d'ensevelir les çorpscommençaîi à prévaloir, 
au sein des familles les plus illustrés et leé plus 
opulentes, comme parmi les personnes de la der- 
nière condition ,,sijr celle de les briiier. î!-ë*chrïs- 
tianisme né fut sans doute pas élraifi'ger à cette 
révolution dans les habitudes de la sépulture ro- 
maine, puisque ce fut, comme on sait, une 
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règle constante des chrétiens, à la fois comme 
une tradition dérivée du judaïsme et comme une 
pratique ,liée à leur croyance de la résurrection 
des corps , de confier à la terre les restes de Thu* 
manité'^, au lieu de les détruire par le feq. 
Quoi qu'il en soit , nous voyons , par le nombre 
toujours croissant des sarcophages et par leur di- 
mension môme qui s'augmente à mesure qu'ils 
se mrfliiplient , à partir du siède des Antonins , 
qu'il s'opérait alors , à Rome , dans les usages dé 
la sépulture^ la révolution que j'ai signalée , et 
qui dut .faire, des catacombes creusées pour d'au- 
tres mptife et en d'autres temps , des lieux très 
propres à cette nouvelle destination. Mais, d'un 
autre côté, l'aversion profonde que les premiers 
chrétiens éprouvaient pour les adversaires de leur 
croyance» ne permet pas de croire qu'ils aient fait 
indistinctement usage de ces catacombes pour y 
mêler ^ avec des corps étrangers et profanes , les 
restes de leurs frères et de leurs martyrs. Ils durent 
cherqher des ^uterrains qui n'eussent pas encore 
servi à cet usage, et surtout les disposer et les 
agrandir 4 à raison de Faccroissément de cette 
populatiop chrétienne qui se pressait incessam* 
ment au dedans et au dessous de Rome. 

S'i) f^^ permis déjuger , par la grandeur et par 
la disposition des catacombes chrétiennes , ou pnr 
lajiature et par le mérite des ornements qui les dé- 
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fXx^enU àe Vordre chronologique dans lequel Mes 
ont été successivement occupées parles chrétiens ^ 
on peut conjecturer , avec toute espèce de raison^ 
que les souterrains situés sous la voie Appienne, 
dont les catacombes proprement ^ites cfe&un^-Sé- 
boiîim ne forment que la moindre partie» mais qui 
rmiferment des peintures d'une exécution pbis soi- 
gnée» avec des sujets empruntés pour la plupart 
aux type^ du paganisme » furent affectés d([^ pre- 
.miers à l'usage de sépultures chrétiennes. Aune 
dutreextrémifé de ^ome, les catacombes dites deê 
SS* Saturnin et Thrason^ situées près de la porte 
Salara» fournis^nt, dans la disposition et dans la 
laideur des allées principales qui y sont prati- 
quées , la preuve manifeste qu'elles avaient servi 
long-temps pour l'extraction de la pouzzolane; 
que y plus tard , elles offrirent des retraites aux 
chrétiens dans les temps de persécution» et ensuite 
des emplacements propres à recevoir les corps des 
fidèles et les monuments des martyrs'^.. Parmi 
les catacombes qu'on peut attribuer à la plus 
ancienne époque » du moins dans leur occupation 
primitive» il n'en est point qui présente des 
détours plus compliqués » des routes (dus spa- 
cieuses» que celle âe Saint^Matcellin, qui s'ouvre & 
trois milles de Rome, hors de la porte Majeure^ et 
qui doit, correspondre en partie aux anciennes 
carrières extra Ea^pdlias , particulièrement au 
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Seslertmm. Ce cimetière est un vaste labyrinthe 
à tleux étages y percé de voies sans nombre et 
sans fin. D^us les plus larges de ces chemins, 
se trouvent des chapelles et des oratoires qui y 
ont été manifestement creusés après coup et 
à diverses reprises* Les autres, qui suivent assez 
habituellement., ici comme ailleurs , les veines 
de la pouzzolane', n*ont généralement, dans l'é- 
tat actuel des lieux ^ que quatre à cinq pieds de 
iai^e , sur sept ou huit de haut, lorsque les terres 
n'ont point éprouvé d'éboulem^nts ; et sur cette 
hauteur sont pratiqués , dans le tuf volcanique , 
quatre , cinq , et jusqu'à six rangs de c^ niches 
destinées à recevoir des corps. On trouve enfin 
des catacombes où se distinguent des excavations 
successives , exécutées en différents temps et à di- 
verses profondeurs, formant jusqu'à quatre étages , 
tous remplis de tombeaux =*7 et désignés , dans 
le langage des inscriptions chrétiennes qu'on y a 
recueillies » par les mots de crypta nova ^®. Les 
cimetières compris dans cette classe appartien- 
nent à la dernière époque , comme on peut l'in- 
JÈrër avec certitude de la barbarie des ornements 
et dé celle des inscriptions qu'ils renferment ; 
iâ superposition des étages , d'aocord avec la suc- 
cession des époques , y rend plus sensible que 
partout ailleurs le fait de l'occupation progressive 
de ces souterrains , d'abord creusés par la main 
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des anciens Romains > puis convertis par les fi- 
dèles à l'usage de leurs sépulture^. , 

De là , f emploi si fréquent dans lès t^tes des 
Actes de martyrs et des autres légendes d^ cetâg^^ 
.des mois arénaria», cryptœ, adarems »», cpii sont lès 
termes mômes par lesquels on désignait, à,Rome^ 
dès les temps de la république , W, carrières de 
sable et de pouzzolane, et qui n'ont pu se con* 
server dans le làiigage des cbrétiens, quand ils 
avaient çeu^ dWece ^o et de cœmeteria , qi^e 
comme une tradition de Tosage antique et de la 
nature pi^imitive de ces souterrains : en sorte que 
les monuments de la langue s'$tccordent ici avec 
l'observation des lieux , pour ju^^îGer l'idée qu'on 
doit se former des catacombes. Du reste « dans les 
souterrains dont il vient d'ôtre parlé ^n dernitr 
lieu y et ^lême dans quelques-uns de ceux qui 
appartiennent à la plus haute époque de l'occu- 
pation chréiiehne/tels que le cimetière de Saint*- 
Calixte , l'Irrégularité du plan', qui tient aux 
anciennes excavations » sert à faire di$Mng«^ 
au premier coup, d'œil les carrières prin^îtÂves 
des cimetières chrétiens proprement dMs^ji? <^' 
règne une sorte |de r^ularité .dhnsja direction 
et ralignêment des ailées souterr^uniçs; sans comp* 
ter le m6dë^:ntoie de travail et celui 4e^l9i,.4écora- 
tion intéri^uirc y «qui n'offrent pas moins.de di0e- 
renées. On peut donc designer sur le plan , et 
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reconnaîtfo encore sur le terrain. les catacombes 
îiauvelles {cryptœ nouœ), qui ont été ajoutées aux 
andenttés â nièsure que Faccrpissement de la 
pcj^lflalion cliMiëhne rendait ces additions nc- 
cessaifie^.' (On péiit. aussi s'assurer à un autre 
signe, dé ccs'iî^ditlons Ifaites ^u plan des cata* 
combes |)nïhîtïyes; et voici de quelle manière. Il 
s'esl rônéoiifirè en plus d'un endroit des caïa- 
combeéi'des aîféies entières comblées de terre ou 
muiiées à*l*èri(rée , lesquelles , après le déblaie- 
ment^ ont été trouvées remplies de sépulcres 
comme lés 'antres. Or , c'est là un fait grav^ et 
curieux , dhhs Texplicalion duqud les antiquaires 
romaiiks ise sont entièrement mépris , par suite de 
la |fréûikiopatida systématique qui les dispose à 
rap))oAéf ibu^ )c^ (aits à une donnée unique. 
Ainsi, oh a cru (]ûe cet encombrement de terres 
et cette clôtard' de cimetières venaient de ce quei. 
dans léâ temps dé persécution , et principalement 
dam le'(ïiôttVs de celle qiii eut lieu sous Dioclétien, 
les cifit^tiéiià sfvàïèntvôuîusQustraireà la, pro&na- 
tîonIéi¥*§Wsdélfeaïâ martyrs ^\. Mais c'était aller 
cherchef %^ii1ôiti1'éxpUcation d'un faitbien ordi* 
nairé';*dti^pltiiôt^^C^étaït se refuseir avoir îciierésut 
tat àë^Sèssiliféd^^tSiVàtions noùyellc^^qu^ savaient 
Eût cônèaiiiflèif lés anciens chvéaux déjà rempUs . 
en y ifejmnt -les tenfres, ^pit^oduits ae ce travail. 
A toutes ' lés raisons que j'ai données de 
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l'emploi fait par les premiers chrétiens des an- 
denncs carrières des Romains > pour y cacher 
leur vie aussi bien que leur mort , il faut ajouter 
quelques circonstances particulières que nous 
ont fait connaître les monuments mêmes trouvés 
dans 4cs catacombes, d'accord avec l'histoire de 
la primitive Église. On sait que les premiers 
pr(K>élyles de la foi dirétienne étaient générale* 
ment des hommes du peuple. Or, c'était danscette 
classe que se trouvaient y à Rome et ailleurs , les 
ouvriers employés à Textraction de la pouzzo- 
lane ; gens qui devaient connaître parfaitement 
la direction des nombreux souterrains creusés 
aux portes et aux environs de Rome , et qui pou- 
vaient en rendre tout à la fuis l'accès facile à 
leurs frères et les reinrites impénétrables à leurs 
])ersécutcurs. C'est d'ailleurs un fait attesté par 
de nombreux actes de martyrs, qu'en divers, 
temps de pei-sécution, et particulièrement squs 
celle de Maximien, les chrétiens furent con- 
damnés en masse au travail des carrières (ad 
cfreiiam fodieruiim) '^'^ \ et c'est une opinion 
assez générale à Rome, que la construction des 
Thenn,s^^ Dioclétien fut le résultat de ce travail, 
dû en grande partie à des mains clu'étiennes ^^. 
On a cru voir, dans une des peintures du à^ 
metière de Saiiii-Calixte ^ mais à ki vérité sans 
que cette explication me paraisse bien sûre, des 
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dirétiens employés à œ travail des mines ^4 ; 
et un savant antiquaire , le P. Marangoni , ex- 
l^lique de cette manière les grandes et spacieuses 
allées qui se trouvent dans la partie qu'il a lui- 
même découverte de la catacombe des SS. Sa- 
iumin ei Tbroêon. On pourrait cependant, avec 
plus de raison, ou du moins avec plus de vrai- 
semblance , reconnaître dans des catacombes 
aussi régulièrement taillées et disposées que celle 
* dont il s'agit, l'œuvre de mains chrétiennes 
travaillant à leurs propres sépultures ; et je doute 
que ta tradition relative à la construction des 
Thermes de Dioctétien , soit bien fondée , môme en 
attribuant aux Actes des martyrs toute l'autorité 
qu'ils peuvent avoir. Mais sans entrer dans celte 
discussion , j'admets, comme un {|it suffisam- 
ment avéré , que la population chrétienne de 
Rome avait dû acquérir, par toute sorte de voies, 
par le résultat de ses propres travaux comme 
par Teffet des persécutions , une connaissance 
approfondie de ces localités souterraines; j'en 
trouverais au besoin la preuve dans les peintures 
^i ornent encore, en plus d'un endroit, les parois 
bu les voutîBS des catacombes , et qui sont bien 
certainement l'œuvre de mains chrétiennes. 

On y voit assez fréquemment représentés des 
personnages, la tête rase, velus' d'une tunique 
courte , c'est-à-dire , en costume des gens de la 
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(lernièio classe du peuple , travaillant à creuser 
un roc qui surplombe^ quelquefois seuls, 
d'autres fois accompagnés d'un second per* 
sonnage portant une lampe à la main ^^ , 
signe certain que ce travail s'opérait dans des 
lieux sombres ou souterrains. Sur l'une de ces 
peintures» publiée dans la Roma subterranea ^^ , 
le personnage &x question est accompagné de 
son nom, TrcfimuSy et de son titre àefos$or, • 
qui ne laisse aucune espèce de doute sur sa pro-* 
fession. Mais le monument le plus curieux et le 
plus décisif à cet égard, est une peinture du 
cimetière de Saint-Calixte (a) découverte et publiée 
parBoldetti ^7, et représentant un certain Diogène , 
qualifié/Msor, vêtu de l'espèce de tunique courte 
nommée ^âUsapé et propre aux esclaves > avec le 
monogramme du Christ, qui s'y voit brodé, et 
qui prouve sa qualité de chrétien. Ce personnage 
tient d'une main l'instrument de sa profession » 
qui est une espèce de pioche , de l'autre main , la 
lampe, qui servait à l'éclairer dans son travail; 
divers autres instruments d'un genre analogue» 
épars sur le sol, complètent cette représentation 
et en mettent le sens à l'abri de toute incertitude^ 
II existie„ d'ailleurs ^ un assez grand nonc^mî 
d'inscriptions» toutes recueillies dans Jes ca- 

* 

(i) Vojii la plancLe l**. 
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lacombes , et appartenant à des chrétiens de la 
môme profusion ; ce qui résulte des mots 
fossores oixfossàriï, qui accompagnent leurs 
noms ^8.'Ôe pliis, nous savons par d'autres 
monumonis diî m'femé genre, que c'était de ces 
sortes de ^ens que Ton achetait de son rivant la 
place (locum) , pour la sépulture de soi et des 
siens; et c'eët'léé qiii se lit , pour n'en pas citer 
d'autre etëfli'ple, sur une inscription du cloître 
de Saini^Pàut'HorS'deS'Éùrs ^9. Or , ces images " 
et ces inscriptions de chrétiens d'une condition 
si humble et d'une profession si vile eh appa- 
rence ,' peuvent seules nous expliquer une parti- 
cularité remairiqfuablederhîstoiredG la priniitive 
Église; c*est que le premier titre dé sacerdoce, 
conféré atix membres de cette Église /était préci- 
sément celiti <i4 fbssor, ainsi que nous l^ipjirehd 
rauteiu*'de l'écrit De septeni GrcuUbu^ Bedésiœ, 
attribué â toiit îérôme, et publié flàns le 
recueil de ses GEiivrëè *^ 11 est clafir, en effet, 
que polir que Von eût fiît un emploi sacrée âne 
des Tohclicltis ^ééiale^ dii sacei*doce, tïte cette 
professàifï de P'ossor,' ir faîlaît qu'elte €ût été 
exercée,' ïfi^ te pfînçîpe , à. l'usage et dattS; 1%- 
térét &t y^ristîanîsmé/ il h'œt J3.*iS '*ftioirrs 
évîderi( que ; yâins les cîrconstàricès critiqués cfei 
se trouvait r^i^Iise naissante, Sans cesdè'Iivi^ 
aux persécutions et menacée de périls de toute 
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espèce , une profession pareille , plus nécessaire 
et accompagnée de plus de dangers qu'aucune 
autre , avait dû constituer , en Taveur de ceux 
qui ne craignaient pas d*en remplir les devoirs 
en tout temps et à tout risque, un véritable 
ministèi'e sacré. Ainsi donc, le travail de creuser 
les catacombes» d'y préparer les sépultures des 
chrétiens, et sans doute d'y ensevelir les victimes 
de la persécution , conférait , au sein de la pri- 
mitive Église , un titre sacerdotal ^ et , par une 
conséquence irrécusable , l'existence de ce titre» 
rapprochée , dans plusieurs des catacombes de 
Rome, de l'image de ceux qui en furent revêtus 
prouve que c'est en grande partie par des mains 
chrétiennes , et à l'usage de sépultures chré- 
«tiennes , que ces souterrains ont été réduits 
en l'état et décorés en la forme où ils se sont re- 
trouvés. 

n est difïlcile de suivre , dans l'obscurité des 
premiers temps de l'Église, les progrès, toujours 
croissants de cette société religieuse , réfugié^ ou 
ensevelie au sein des catacombes. Mais , s'il est 
permis d'appliquer à ces cimetières les notions 
qui nous restent concernant d'autres églises qui 
touchent au berceau même du christianisine., il 
dut se former de bonne heure , dans les cata-^ 
combes de Rome, auprès du tombeau des pr&* 
mières victimes de la persécution, des sépultures 
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communes aux chrériensde toute condition et de 
tout âge. Nous apprenons en effet » par la Lettre 
àrcidaire de r(^lise de Smyrne , concernant la 
mort de son saint évéque Polycarpe ^' , que les 
testes d*un martyr devenaient , dans ce premier 
Sigëdc l'Église y, un objet de vénération , un titre 
de gloire > un motif d^émulation pour la commu- 
aauté des fidèles ; conséquemment , son tombeau 
milieu de rassemblement « un but de ]pélerin<nge. 
On se réunissait donc à ce tombeau , pour y 
prier en commun, pour s'y affermir dans la foi 
en présence de ces reliques sacrées, enfin pour 
8*y préparer à de nouveaux triomphes dans la 
pieuse commémoration des victoires remportées 
sur la persécution : c'est Tidée qui se trouve 
textuellement exprimée dans la Lettre circulaire 
qiie je citais tout^à-Hieure. De là , Tinstitution 
des cimetières communs, par le prix qu'attachait 
diaque fidèle à savoir que ses restes seraient 
Reposés près de ceux des ntartyrs , et qu'ils par- 
ticiperiûent ainsi d^une manière plus ou moins 
directe aux» prières de la commimauté toute 
entière 4* ; c'est une intention qui se trouve po- 
sitivement exprimée , comme éminemment cfEi- 
caçe pour le salut des âmes» par le plus savant 
49Ct£ur da l'élise latine 4^ , par saint Au- 
gustin. Un autre usage,, qui remonte pareil- 
lement à l'origine du christianisme , celui des 



u 

iigapcs , ou des festins sacres qui se célébraient 
à l'anniversaire de la mort des martyrs et sur 
leurs monuments mômes, suppose nécessaire- 
ment que les catacombes avaient été appropriées 
de bonne heure aux besoins d'une pareille insti* 
lulion; et en efTct, tant de traces de la célébration 
des agapes primitives , tant de peintures qui s'y 
rapportent, tant de fragments de verre et tant d'au- 
tres objets qui y avaient matériellement servi, ont 
été retrouvés dans les catacombes de Rome , qu'il 
est impossible de douter que le plan et la décora- 
tion de ces cimetières sacrés n'aient été , en beau- 
coup d'endroits , dirigés d'après cette vue et rap- 
portés à cette intention. 

Quoi qu'il en soit , il paraît constant que.îes 
catacombes de Rome , creusées en partie sous la 
république, mais laissées alors presque générale- 
ment à l'étal de carrières , avaient été dès le conv^ 
mencemont deVempire occupées par les chrétiens , 
et bientôt remplies des monuments de leur culte 
et des images de leur croyance , puisque déjà du 
temps de saint Jérôme, les souterrains de Rome 
étaient devenus un but de promenade religieuse, 
et en quelque sorte de pèlerinage pour tous les 
chrétiens de la terre , à cause des innombrables 
restes de saints et de martyrs dont la dépouille 
mortelle y avait été déposée. II nous reste , de ce 
savant docteur, un témoignage bien curieux de 
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Tétat des catacombes de IVome à l'époque où il 
les visitait lui-même dans sa jeunesse ; ce pas- 
sage , qui peut se vérifier encore aujourd'hui sur 
les lieux , joint toiUe la gravité de l'histoire à tout 
Vintérêt de la circonstance; car si j'avais à ra- 
conter une des courses que je fis dans les cata- 
combes, je ne me servirais pas d'expressions 
diflerehtes de celles que je vais emprunler à saint 
Jérôinc ^ : « Quand j'étais à Rome, encore 
n enfant et occupé de mes études littéraires» 
» j'avais contracté avec d'autres jeuq^ gens de 

> mon âge 9 livrés aux mêmes travaux que moi , 
» l'habitude de visiter tous les dimanches les tom- 
» beaux des apôtres et des martyrs, et de par- 
» covAtir assidûment les cryptes creusées dans le 
» sein de la terre , qui offrent de chaque côté 
j> des innombrables sentiers qui s'y croisent en 
» tout seQS> des milliers de corps ^sevelis à 
» toutes les hauteurs » et où. il règne partout un6 
» obscurité si profonde , qu'on serait tenté d'y 

> trouver l'accomplissement de cette parole du 
» Prophète: vivante, ils sont descendus danstmf€)\ 
3 Ce n'est^ue bien rarement qu'un peu de jour , 
» pénétra^t.. par les. ouvertures laissées à la sur- 
» lace du $pî > adoucit l'horreur d0 ces ténèbres 
» sacrées ;à mesura qu'on s'y enfonce, en 
» marchant pas à pas et en rampapt sur h 
M terre, on se rappelle învolontaîi'cment ces 



46 

9 paroles de Virgile : partoul robscurité pro* 
» fonde et le silence même épouvantent l'ima* 
» gination. jp 

Il serait difficile de décrire aujourd'hui en 
d'autres termes , et surtout de donner d'une 
manière plus précise une plus juste idée des ca- 
tacombes de Rome» que ne le faisait saint i6> 
rôme dans le passage que je viens de traduire, 
à une époque où ces souterrains > encore peuplés 
de tous leurs hôtes et revêtus de tous leurs or* 
nements , Rêvaient présenter aux regards et à la 
piété des chrétiens un ensemble de souvenirs et de 
monuments singulièrement intéressant , un vaste 
musée funéraire où toute Tbisloire des longues 
et rudes épreuves du christianisme se trouvait 
écrite dans d'innombi-ables listes des noms de 
ceux qui en avaient élé les héros ou les témoins. 
A la vérité, ce qui faisait , du temps de saint Je* 
rôme, le principal intéièt des catacombes» en 
a disparu, depuis (ant de siècles que la religion y 
a puisé et que le temps y a délruit tout ce qu'y 
avait déposé la piéfé des premiers âges. Mais il y 
a dans cette localité , même nue et dépouillée 
comme elle nous apparaît , dans le deuil de ces 
solitudes profondes, de ces sépultures vides, où 
rimagc de tous les cfîcts de la vétusté se joint à 
celle des premiers jours du christianisme» une 
source d'impressions saisissantes , que la parole 
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nepeat exprimer. 11 faut être descendu âan& 
ces immenses cryptes ^ dans celles du moins où 
la circulation n'a pas été rendue trop pénible 
pour qu'on ne puisse s'y livrer avec quelque 
sécurité aux émotions qu'on y éprouve; il faut 
avoir vu les catacombes , les avoir parcourues avec 
un guide intelligent y ou seul avec ses souvenirs » 
pour se faire une idée de l'impression qu'elles 
produisent. Plusieurs desroutesqui s'y prolongent 
et qui s'y croisent dans tous les sens. Ont un mille 
et plus de longueur; dans celles dont les parois 
latérales n'ont pas été dépouillées de tous leurs 
anciens ornements , Timagination n'a véritable- 
ment aucun effort à faire pour croire qu'on s'y 
promène dans une ville immense , entièiement 
peuplée de morts. De loin en loin, des carrefours, 
des espèces de places publiques, qui se présentent 
avecdes monumentsd'un ordreplusélevé,oud'un 
volume plus considérable , qiielquefois même 
avec de petits temples , modèles primitifs des 
églises chrétiennes, avec des puits ou des citernes, 
ajoutent à l'fllusion que cause l'aspect de ces cités 
souterraines; la silencieuse horreur qui y règne 
rend les idées qu'on y porte et les impressions 
qu'on y reçoit aussi pénétrantes, aussi profondes, 
que ces retraites même que s'était creusées, dans 
1«8 entrailles de la terre , une religion proscrite 
^ persécutée* 
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D'après fous les faits c[ui viennent d'être ex- 
posés, on a pu Juger que le primitif, le principal 
usage des catacombes avait été d'y déposer les 
restes des chrétiens à l'abri de tout oulrage.et de 
tout mélange avec des cendres proPanes. Mais 3 
résulte encore des monuments mêmes qui les dé- 
corent, que ces souterrains servirent aussi de 
lieux de réunion aux premiers chrétiens, soit 
dans les temps de persécution, soit en des temps 
postérieurs , et môme à l'époque où le christia- 
nisme triomphant sur la terre et assis sur le 
trùne, trouvait, en honorant son berceau, un 
moyen de plus d'ajouter à sa puissance morale. 
Il se rencontre effectivement dans presque toutes 
les catacombes, des salles {aibicuta)^ quelquefois 
assez spacieuses, d'une forme plus ou moins ré- 
gulière , qui n'ont pu servir que pour les réunions 
nommées synaxes , ou pour la célébration des 
mystères sacrés, qui constituaient cette partie de 
la discipline arcanique de la primitive Église, 
dont les indices s'y montrent encore de toutes 
parts. Ces salles , habituellement privées de 
jour, extérieur, étaient éclairées par des lampes 
suspendues à la voûte , dont quelques-unes y ont 
été effectivement trouvées en place '»^: ou bien, 
elles étaient insérées dans de petites niches ( loculi), 
qui s'y rencontrent aussi par centaines. D'autre&« 
fois, ces lampes étaient placées sur des tuiles ou 
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sur des fragments ^e marbre scellés en saillie dans 
leluf ou jdaïis'le imir, en guise de petites consoles. 
Quelqaes-^ned des salles en question receraient 
du jouriptaf Une^ouYfiirture de la voûtedonnant sur 
la câif^[^ig«ie ; c'était ce que Ton appelait cubicula 
ctora^^*';fe'soupitaux qui se rencontrent encore 
de loin en loin au-dessus des catacombes, et qui 
rendent pfit^ ^is si dattgereuses les promenades 
solitaires daûsia cânij^agne de Rome, ont été, 
sans lelAoftiâre dotite, pratiqués à cette intention* 
mais en des temps postérieurs à la primitive occu- 
psltion. Ces èortes d'ouvertures supérieures sont 
désignées dans quelques actes de martyrs par 
les motBimninére cryptœ 4?; on a des exemples 
de chrétiens précipités vivants dans les souter-* 
rains de Rome par cetns voie, et qui trouvèrent 
ainsi la mott au seiti de ces mêmes catacombes où 
les attendait là sépultitte* Mais la plupart des sou- 
piraux en question' n'ont été manifestement ou* 
varts éfae dam des temps très postérieure aux 
persécutions-, àlors^ qlte TÉglise n'avait plus à 
craindredecâébrer publiquement ses fêtes et ses 
cârémonieâ sacrées; Cât il est évident que si les 
catacomkn^«tt9dènt admis lâi lumière extérieure 
par des joursr multiptiés , à f époque ôtf elles ser- 
vaient de^refuge atix chrétiens persécutés, il ne 
leur eût -pas étô'possible d'échaî)per, dans ces 
souterrains» aux recherches de leurs ennemis. On 



observe d'ailleuis asses firéquetnmBiil » àani kr 
cimetières à plusîeius élagfô , de ces aortes d'oo^ 
vertures qui cDrresfK)iidaa^ de l'étage rnSémUa k 
celui d'en haut privé de toute espèce de jiNii : 
d'où il suit qu'elles n'ont pu être pratigaées ioc 
dans le dessein de faire pénétrer la Immire. Quoi 
qu'il en soit, les salles creusées dans les icaffa-» 
combes, avec ou sans fenêtres , airaiait beftMk 
d'être illuminées par la clarté des lampes, pour 
qu'on pût y accomjdir en tout tanps tes de^eûs: 
de la piété et les mystères de la religiMi. De là» 
l'immense quantité de lampes trouvées danseea 
cimetières , lesquelles sont au praaoier rang des 
objets d'antiquité chrétienne qu'on en retire. De là 
aussi > sans nul doute , l'usage qui s'est maimena 
dans l'Église de cierges allumés pour h cââMra* 
tion des saints ofikes 4^; usage qui rappdie en* 
core aujourd'hui » à une ^que où depuis tant 
de siècles le christianisme professe wn culte à la 
clarté du soleil , ces temps d'épreuves et de naô» 
sères où il se* cachait dans l'obscurité des cata-. 
combes. 

Indépendamment de ces salles plus ou noiûins 
spacieuses , taillées dans le tuf volcanique , quel- 
quefois avec des gradins tout à l'entour pour la 
foule des fidèles» et des sièges adossés à la paroi 
principale et destinés sansdoute au pontifequi pré* 
sidait la réunion ; d'autrefois». a^KiC des coUnmes 
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dtt manie tpf ^ cpii séutiemieiit la voAle» e| ifui ont 
fAeiàdmUs. de sfuc, ou simptemoEit btanchie$, Use 
lencontrei. dan» les q«jtaco9id)ea, de.petiis édifices ^ 
en pflfflîe oreusés » ei^ partie construits » les^pieisi 
nous offient indubitablaaent les premier» mod^ 
leB d'alises diiéti^neB qui ae soient conservé^ 
sur la t^xe. Dans le nombre de ces édifices^ jem 
QDmpxends pas de {urélendus cohmlmre$ payeas 
déoonverladans les catacombes par.Keysler ^. Siée 
&tl est exacte ce ne peut ôtrelàqu'une circonstance 
tûiit<-à-&it isolée ; et le peu de confiance que 
méritent en général les écrivains protestants dans 
ce qu'ils: rapporteiit des catacombes , soit à causa ^ 
de leur inexpérie^ee pratique» soit à raison même 
(}elew;3 pr^^és religieux, ne permet pas de 
s'anéter à une observation de ce genre , tant 
({u'elle n'a pas été confirmée par le témoignage 
des antiquaires romains. Les édifices que j'ai en. 
vue sont ceux qui» par lem* situation comme 
par tous les détails de leur décoration» appartiens 
rymi incontestaUement au christianisme primi* 
tif . Tels sont « dans les cryptes du Vatican , les 
petites basiliques de Probus et de Bassus , dont le 
{dan semble exactement modelé d'après celui dds 
tombeaux de familles romaines ^"^ ; dans les sou- 
terrains de l'ancienne voie Salaria , deux petits 
temples ^' » présumés des SS, Sffbmn et Bom- 
face,, dont l'un , de forme ibérique , a»nmuni« 
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jqutmt à l'autre , de forme qoadrangulaire , rap- 
pelle à beaucoup d'égards la disposition de 
la célèbre église des 5S. Came et Damien, au 
Forum romain , laquelle consiste de môtûe, 
comme tout le monde sait, en deux temples> 
l'un antique, l'autre ajouté après coup, adossés 
et adhérents l'un à l'autre. Telle est encore l'é. 
glisc souterraine de Saint-Hermès , dans le dme- 
tière de ce nom , sous cette même voie Sala- 
ria ^' ; et le petit temple rond , dédié jadis aux 
SS. Marcellin et Pierre, dans les souterrains de 
la voie Labicane ^^ , au lieu dit La Torre Pigna-^ 
tarray dont le plan ressemble absolument à celui 
du prétendu temple de la Toux, près de Tivoli, qui 
n'est en réalité qu'un tombeau romain, et très 
probablement celui d'une famille nommée 7o$- 
sia ^^. On trouve encore dans les catacombes dés 
salles qui paraissent, d'après leur disposition, 
et d'après la nature même des peintures qui les 
décorent, avoir servi à la célébration des festins 
sacrés ou funéraires, nommés agapes^ dont la 
tradition , liée à des usages de l'antiquité profane .. 
est un des points les plus curieux de l'antiquité 
ecclésiastique , comme les ^ monuments figurés^ 
qui s'y rapportent sont au nombre des monu- 
ments de l'art chrétien les plus précieux que nous 
aient conservés les catacombes : aussi, ferons-nous 
connaître ces représentations A*agape$, peintes sur 
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les murs des cimetières de Rome » avec le soin 
qu'dlesméritentetrintérêtqui s'y attache* Il existe 
âifin» dans les catacombes , aux endroits où Ton 
a trouvé des fontaines et des citernes, plus d'une 
disposition qui a fait croire aux auteurs de. la 
Rome souterraine , que ces lieux avaient servi 
pour l'administration du baptême ^^. Ce se- 
raient donc là les bapUstères primitif; de môme 
que les temples souterrains doi^t il a 'été parlé , 
nous offriraient les {uremiers modèles des basili- 
ques chrétiennes. Une. chapelle du cimetière de 
Pondan, dont la peinture représente le Christ 
baptisé dans les eaux du Jourdain ^^ , mérite 
d'être particulièrement citée sous ce rapport , bien' 
que cette peinture accuse par son exécution uno 
époque postérieurede beaucoup à Constantin. Hais 
cette réminiscence même d'un usage de laprimi- 
tive Enlise , restée ainsi attachée aux murs d'un 
des cimetières de Rome y n*est pas moins pré- 
cieuse comme unetradltion^authenfiquedecequi 
se passait dans les catacombes , alors que les chré-- 
tiens , proscrits et poursuivis sur la terre , n'a- 
vaient que ces retraites profondes pour y célébrer 
tous les mystères de leur culte , pour y accomplir 
tous les devoirs de leur piété, et pour y placer, 
près du tombeau môme de leurs anciens héros , le 
berceau de leurs nouveaux frères. 
Telle est l'idée générale que je puis donner des 



«tacoinbes de Rôme^ en rédumnt à lt«ar pks 
flimpte éxpnssion i'âMMicé ém bits et^Aes méf- 
iions principales <pii se rapportait à œ siifeC fira-» 
'inense. Mais il est encore i^us d'une notion bxh 
^pcMTtànle qne je dois an moins indîqner avmt ée 
^pa&Ser à la description des objete qiri finit partie 
^la décoration dies cataeomtm; et pour eek , fl 
^t néoessaife qne nous entrions dans on examen 
^us détetillé de qtielquesHins des dtneliâtes les 
"^fim têH^ré» et ijtes dispositions lies pfos rettuit- 
^àMes cjtii s'y obserrent. 
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XAAXTBS , OUI 99jitai JUS TTÏE I» h^AOTMh MOif- 
CIYAL J>BS IteUSES GBIUiZIBirifBS , ET X.BS CEAM- 
BU8 DES CATACOMBES » CELUI DES CftABBLUES 
£AT<EA£BS. 



ISMre toates les catacombes de Rome ^ il n'en 

€St |Ni9de pins comniesy de plus accessibles, et 

dorai la cââirité non interrompue remonte à une 

fins haute ^oqne, que <xUes de Saint-Sébastien , 

sKâéessousIaTcieAppienne, et qui forment, dans 

leur état actoel, une partie du yaste cimetîêre de 

^SamMSetfivto. Creusées dans les premiers temps de 

^iaitépûbliqne , on présumée que c'est de cette par- 

^âedu^oldeRome qu'ont été extraits les maté- 

'nanx de sa première enceinte de murailles ; nous 

'«vens d^ que le tombeau des Scipions é(ait 

«ne des nombreuses cryntgs pratiquées daqs cette 

leedté, «t -appToprî^à la sépulture d'une 

* basSBe romaine. Quant à i'époque où les chré- 
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tiens s'en emparèrent à leur tour pour le même 
usage, nous manquons de témoignages précis; 
mais toutes les présomptions se réunissent pour 
nous autoriser à croire que ces souterrains delà 
voie Appienne furent occupés des premiers par le 
christianisme. La tradition qui a contribué à je- 
ter tant d'éclat sur les catacombes de Sainu^-- 
basUen y la tradition sui^*ant laquelle les restes des 
apôtres saint Pierre et saint Paul y reposèrent 
un certain espace de temps , avant d'être trans- 
portés dans le lieu qu'ils ont occupé jusqu'à pré- 
sent , remonte certainement au premier âge de 
l'église ^7. Les peintures de ce cimetière sont 
généralement y par leur goût et par leur èxécu- 
lioily du nombre de celles qui tiennent de plus 
. près à l'antiquité ; et ce mérite de l'art, joint à 
cet intérêt d'une illustration chrétienne, justifie 
de plus en plus l'idée que le cimetière de Saint- 
Ccl'xie est le plus ancien de tous , comme il en 
' e^t le plus célèbre. C'est aussi ce qui résulte du 
choix qu'on ût de bonne heure deces souteiToins, 
à Tcffet d'y célébrer les fêtes des martyrs, dont 
la sipulturc n'iivait pu fournir de motif local 
pour cette célébration , par exemple, celle de 
saint Cyprien, qui s'y célébrait le 18 des calendes 
d'octobre ^^. C'est ce* que prouve enfin l'usage 
qui s'établit d'y dépo^ c'est-à-dire, d'y enseve- 
lir les papes, à partir de saint Calixte • Que, 
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du reste , les souterrains dont il s'agit aient dft 
leur agrandissement et leur décoration à ce pon- 
tife, dont ils reçurent leur nom, c'est aussi un fait 
suffisamment avéré par les témoignages de l'his- 
toire eodésiastique ; et comme il est certain, d'une 
autre part , que saint Galixte lui-môme fut ense«- 
veli dans le cimetière de saint Galépode , sur la 
voie Aurdia ^"^ ^ il n'est pas douteux que ce nom 
dé Ca^Èpce donné aux souterrains de la voieAppien- 
ne , ne vienne des travaux exécutés par ce pape , 
et non pas de sa^sépulture. Or , le temps où il vé- 
cut, qui est celui du r^ne d'Alexandre Sévère , 
si favorable au christianisme et si consolant pour 
l'humanité , rend ces travaux de saint Gulixtc 
fiiçiles à admettre, môme indépendamment des 
témoigi^iges qui les attestent. 

B importait que ce point historique fût fixé 
avec toute la précision et toute la certitude possi- 
bles , puisqu'il en résulte que la décoration de la 
principale paprtie des catacombes de Rome re- 
monte au siècle d'Alexandre-Sévère , conséquem- 
ment à une époque où subsistaient encore , bien 
que oonsidéraJslement déchues , toutes les tradi- 
tions de l'art antique ; et , à l'appui de ce fait , 
vient se placer l'observation que certaines cha- 
pelles du cimetière de Saint'CaUxte ont ofiërt des 
peintres beaucoup plusanciaines que les sépul- 
cres qiii yont été pratiqués : ce qui résultait de 

3» 
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€B quéceft peînfnrtese sont treuinées détmiles pfer 
reicaiFalio& de mches Mtls pottérîesreaieBU 
Une autre «{aestion, mmm importante ttiais pres> 
^qœ anssi coriease à vésoudDe y est edle cpii con- 
cerne rorigine de œ mot même de eaiacanéeB , 
-êffi^cgaé d'abord aux souterrains de la ¥oie Ap^ 
pieime. Ce mot , qui trahit par sa fortne frecNpie 
«on origine dirétienne > ne ee Ut , pour la pce^ 
aitre fois y que dans ime ÉpUre du pape ^aint 
Grégoire 1^' ,T[date bien tardiiw ponr ane 
dénomination qui rappelle les premièies aépàl- 
Uires chrétÎMnea de Borne. L'^sptasion otaïah 
emnbœ ne s'est pas renooittrée sur une sealé des 
inscriptions extraites de ces cimetières sadPés ; ' de 
qui ne bnsee pas non plus d'eidter quetcfiae sur- 
prise. Mais c'est l'emploi môme de ce mot > dans 
les diverses appfications qu'il reçut , qui of&e le 
pins de sin^ilarité. Dans le langage corfi(^mpd-d(ss 
temps de l'extrôme décadence et de la basse lati- 
-nité^ il désignait spécialement la contrée db 
Grque 4e M^kxemeei du Mamoléede Cwcilh Me- 
teUa ^ et «on pas précisément des lieux de sé- 
pulture chrétienne ; cela résulte de ce téUMM- 
gnage, extrait d'un docuÉï^t du vn'' Sècle^: 
M^tx«Mm».^,. Gitcam in eateminpos. Vlm taid^ 
• le nom de catacombes s'api^iqna à ces ëëpuhures 
mêmes» mais ^▼ec une atjoepfion limitée à la par- 
lie des aonf enraîns qui aToisnaaient la basiNquede 
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^8ftilii-Sâ^astien ; c'est dans ce sens que le mot 
'jCÊtkieuKnêm fat employé durant tout le cours du 
noyen Age; fémoin ce passage de l'écrit anonyme 
De Mirabililms Romœ, document du xni* siMe , 
'Wù il en €St q^^sftton en ces termes *': cœmete^ 
-ria QUH^ juxta mtacumbas. Dès lors aussi , le 
ncMn de Samt-CaUxte , étendu à la plus grande 
paitie de ces cimetières , avait réduit l'usage du 
not catacombes ù la . désignation d'une cha- 
pelle souterraine communiquant par un escalier 
« avec la bftsîKqae ^ Saint^Sébastien , la môme 
diap^le où , suivant une ancienne légende', 
«ment été déposés ks corps des apôtres saint 
Kerie «t saint Paul; dans la plupart des té- 
-MQignage»4e'rhîste^reecdésiastiqtte, où se re- 
.fiodiiîsi^it 6i frécpiemment , depuis le vu* siècle 
-fusqa'an xin'', des expressions teHes que celles- 
ei : feêtnm^ cakicwffUms ^ locus qui didtwr in ca- 
iucmnkas, c'est cette ipetite portion du cimetière de 
Simit-SêbasHenïja'îl faut entendue , et non pas la 
■ totalité des souterrains dé la vote Appienne coh- 
«tts alofs sous le nom de Saint 'Ccdixte ^4. Le 
'iDOBtrai^eest arrivédans les temps modernes^ dû 
4en»xi decatao0nAe8 , appliqué à la génér^ité^es 
dmetières soolerraîns.de Rome, et embrassant , 
. Ains «tte éâM^mÎBation <;onmimie , cette multi- 
• tad&ée^és^BfilimispsrlicuIières , a acquis aiii^i 

^ démesurée ", ce n'est sans 



«0 

Joute pas un des traits les moins curieux de ces 
révolutions du langage qui accompagnent celles 
de la civilisation elle-même , et qui en forment 
un des chapitres les plus instructifs. 

Les catacombes de Saint-Sébastien , ou le eîme- 
tière de SaintJCalixte , étant donc, de tous les sou- 
terrains sacrés Je Rome, celui qui prétaid juste- 
ment à la plus haute antiquité , et qui offre le 
plus d'objets intéressants pour la connaissance du 
génie des premiers âges du christianisme , m 
môme temps qu'il est encore le plus aecessible , 
est aussi celui où nous devrons étudier de préfé- 
rence les divers genres de monuments que la piété 
des premiers Cdèles se plut à y consacrer , et qai 
constituent la principale paj^ie du trésor dera»*^ 
tiquité chrétienne. On y descend par un escalier 
pratiqué avec soin » lequel aboutit à une dia* 
pelle , celle de Sainte-Françoise , située, dans la 
partie gauche de la basilique actuelle de Saint- 
Sébastien. La première pièce souterraine qu'on 
rencontre au bas de cet escalier, est une chapdle 
ornée d'un buste moderne de saint Sébastien, ou- 
irrage du Bemin, et d'un tombeau où fut long- 
temps placé le corps de sainte Lucine. De là ^ on 
entre dans les catacombes proprement dites > dont 
le plan , tel qu'il se trouve actuellement réduit , 
ne présente qu'un assez petit nombre de sentiers 
étroits, conduisant à des chambres plus ou moins 
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$padeu8es, plus ou moins ornées, mais qui, dans 
l'état ancien des lieux, comhtùniquant aux vastes 
cimetières de saint Calixte et d'autres pontifes, 
creusés sous les voies Appienneet Ardéatine, en 
partie comblés on interceptés aujourd'hui paf des 
mnrs de construction moderne, ou par des élrau- 
lements , ofiraient , à cette époque primitive , cet 
immense labyrinthe si laboriaisement exploré 
par rin&tigable Bosio, et si fidèlement représenté 
dans les plans qu'il en a dressés. lies chambrti 
{ oéicida ) , sont la partie la plus intéressante des 
cimetières chrétiens , par les objets qu'elles ren- 
ferment ou par les ornements qui les décorent. 
Taillées primitivement dans le tuf, à diverses épo- 
ques, dles étaient ensuite , suivant le besoin ou 
la convenance , soutenues d'ouvrages eu maçon- 
nerie » <nRevêtues de sHic , et l'on y représentait 
en pàntuie des sujets sacrés ou allégoriques, dis- 
tribués en compartiments , dans un goût de dé- 
coration qui rappelle absolument celui des tom- 
beaux romains des premiers siècles de l'empire. 
A la première espèce de travail que je viens d'in- 
^cpier, répondent les expressions , assez souvent 
teproduites dans les Vies des Papes, d'Anastase , 
teOes que celles-ci ^^ : muUas fabricas per cceme» 
ternfieri prœcepU (Fabianus papa) ; à la seconde , 
attestée encore, sur les lieux mêmes, par de nom- 
breuses peintures plus ou moins bien conser- 



\, aeTmpporteirt d'autres lémoignagfiséu même 
€d]]i*€i » entre autres, tiré d'une Letirt du 
,jfÊ^AAtkm V k Cbxrieniagne , où il est dit<qiie 
ie fnpe mnM Cétatân , qui siégeait en M4 , fit 
. ùnwr de pèmtÊBrt$ wn propre chnetière ^^. D'au- 
tres travaux^ cousistant en parties de levélemeut 
lappcMrtées m marbre , lesquds ne saunaient pro- 
venir que des temps postérieurs aux perséoutions, 
d'une époque où Ton pouvait décorer sans craîiile 
:«t sans dnâger ks catacombes devenues plus ae- 
.oessifaks , mais non pas moins sacrées ; des tra- 
vaux, dis^ 9 de cette sorte, sont indl^piés dans 
des vers de Prudence ^7; il s'en est xetroprré 
quekpies eiemples , notamment dans deux âia- 
pettes du cimetière des 8S. MarcelUn et Pierre ^^. 
fies chambres on cfaapeites, qui ne^ renco»- 
'Irettt dans aucun des cimetières d^Rome en 
. phi3 grand ncnnibre et dans une meiile^se forme 
•de déoevation que dans le cimetière, de SaiM- 
^CaUste y^ s^rvasent primitivement aux assem- 
.Uées des fidèks, alors que, poursuivis au 
• dehcffis par la rigueur des lois impériales , les 
chrétiens n'a^^nent de refiige tant mt peu assuré 
.que daus cesaouterrains. Phis tard encore , ters 
des troubles qui s'élevadent au sein de VÉfgSm , 
. de ttombneux 'fidèles, des papes mtaie , fiffent 
kur hàbîlation des catacombes de Borne ; Bol- 
detli ena^rapfxùrté plusieurs exeoiples, anr la 
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-feî de «âttOTfMiges historiques dont <m ae saurait 
«eoBtester Tavlorké ^9. 

Ge n'est pas q«e des iroyageurs protestants , 
.tds «foe lyeyster , n'aient ë/e^é des ^otes sur 
-^eoe 4)pinion des a^itiguaires romains; mats 
Jes obvions tirées de TeKiguîté et de l'incom^- 
imoéité. des lieux où les chrétiens n'auraient pu 
"riweprivfe d'air, d'espace, d'aliments, n'au- 
*iaieiit de Taleur que dans le cas d'un ;séjom* 
> prolongé ; elles sont sans force quand il s'agit 
d'on tëfoge momentané. ïl est bien vrai en- 
core qaeles^yéns connaissaient, à Rome et 
ailleurs, l'usage que les chrétiens faisaient do 
ce» «outenrains pour s'y dérober , dans l'accom- 
^sBeraent 4e lëor aiIte, à la sévérité des lois 
TOBurines ; plusieurs édite de persécution , dont 
otes possédons le texte ^'', font mention de ces 
«inoettères comme d'autant de retraites qu'il 
jaut, avant toute chose, enlever aux chrétiens. 
Maîs^ette persécution , qui s'étendait jusque dans 
la profondeur des catacombes, n'empêchait pas, 
' vu laprodigieuse extension, les détoiTrs infinis, les 
Ifltties diverses dé ces souterrains , que les chré- 
' liens ne pussent s'y procurer encore un asile; il 
èf isie, d'aiïïeuTs, dés faits décisifs, tels que celai* 
4e la «kMt du pape Xyste II, qui périt dans les 
• eatacomlies , -où il arvait cherché un refuge 7' ; 
«I de pa«dls faits réduisent au néant des nll^gïi- 
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lions vagues» fondées sur une obseivatioii saper- 
ficielle. Plus tard encore » lors des persécutiom 
suscitées par Farianisme ou par l'intoléranoe de 
Julien » et même dans des temps moins éloigna 
de nous , tels que ceux de Tinvasion des Lonir 
bards ?' » il est probable que les catacombes 
qui avaient cessé de cacher dans leur sein les 
assemblées religieuses des fidèles , servirent plus 
d'une fois encore à Jes protéger contre leurs ad- 
versaires hétérodoxes ou contre leurs ennemis 
étrangers. Ce qui est certain , c'est que jusqu'au 
viu'* siècle » et plus tard môme , on continua de 
creuser et d'orner > dans les catacombes, des 
chambres qui n'avaient plus pour moti6 les néces* 
sites du premier Age , et qui pouvaient être des 
précautions aussi bien que des réminiscences. 

Mais le principal usage des chambres enques* 
tion> leur destination essentielle et primitive, fut 
de servir à h célébration de^ saints mtfitères. A 
la vérité , cette aslébration du service divin dans 
les catacombes n'avait lieu qu'aux époques de 
' persécution, et il ne faudrait pas croire qu'elle y 
eût été habituellement pratiquée dans les temps 
ordinaires. Mais les jours d'épreuves, qui affli^ 
rent l'Église à sa naissance, se succédaient assez 
rapidement pour qu'une circonstance qui ne de* 
vait être qu'une exception plus ou moins rare de- 
vînt une pratique fréquente. On ne peut s'expU- 
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<iuer que de cetie mani^ le double sens attaché 
au mot cœtyieterium dans la langue des premiers 
chrétiens. Ce mot s'employait à la fois pour cime'- 
tière et pour égHse'^^; il Ëillait bien » en effet', 
que les catacombes servissent habituellement dV^- 
gUsei, pour que le mot coemeterm^j^ui d'abord 
n'avait désigné qu'un tombeau unique y puis une 
sépulture commune^ unît par signifier une église, 
et même une église du premier ordre , telle que 
.la basilique même de saint Paul, appelée cœmete^ 
rium dans une inscription qui s'y conserve on- 
. core , et où il est question d'une restauration de 
celte basilique 7^. La célébration des fêtes des 
martyrs, qui n'avait lieu que dans les catacom- 
bes» était, d'ailleuris, une cause qui ramenait sans 
cesse l'Église dans ces souterrains , et le christia* 
. nisme à son berceau. Il existe cnfiUi comme nous 
i'avous vu> des traces de l'administration ^n bap^ 
.iéme pratiquée.dans les catacombes, même à une 
époque où les jouis d'épreuves et de persécutions 
.étaiast depuis long-temps passés sur la terre: La 
présence de deux sièges épiscopaux, opposés l'an 
.à l'autre, tels qu'il s'en est trouvé dans une 
chambre du cimetière deSainte^Agnès 7^ , prouve 
qu'il s'y fit aussi des ordiroftions : en sorte que les 
.principaux actes du christianisme, d'abord ac- 
complis. par nécessité dans les catacombes , puis 
répétés 9 par tradition et par n^minisoence , dans 
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«te nteMs Iieiix, (nu dft y pradotte det 4iq^* 
iioBS matéridles qui s'y cbetrv&Btt bbêooêq^ et dofil 
J'inflaenoe a oootiané de s'exooer jiia(|a'à nos 
jMi9 sar rofdottunce des églises chiéiîeiKies. 

il suit de ee ipii vient d'^re dit, qpe lesdun»- 

faiti àa caH#îére ife AùM-Calixie , et géaémie- 

nant des cîmetièns de Rome» doivent ètreoM»- 

.éésées OMome les ^Uses primitives du chri^d»- 

faîsme, oommeks premiers édifices (foi aient pu 

.^6tie eoB8Mrés à fat rétftialion de son calte )^« 

X'était loojoniB mr le tombêm ifjoi imatyr qœ 

fCellecélânâkMi avait Uen, et oe tombeau servait 

,û*inÊÊd poor y dise ia mes^ : oe fait lésulle dm 16- 

>MOipwge 4u JUftgryon/jltai/lw, qui rapporte risn- 

litetîaa^le œt nsagean pope saint FSix, dans les 

-lermestpie void ?? : Hie comtiimt waprà mao- 

au8 aMMf^ywuii aBttkSiaBfabrarî. C'est de œt «sage 

.de la priflûtriieM^g^qa'eat^enalenflmdeeon- 

^^stti9, qui se donae eaoBie à Bone au ]N«aeqNi< 

. mnHl des basil»|a0s dboéCiNnies^ et c'est égak* 

-ment par une tia^tâcMi du mâaie us^ge qnes'é- 

iaddit k coutene de déposer des mUqiMaanas 

l'auleL, Gomiime qui remonte pins baat que le 

siàde Bàône ée BnidenBe 7^. Jetons ici «a coup 

.d'œil mpide sur fstte multilfide ée petites égM- 

.aes.«.a^fûnrd?iMB enfanies dans les eataâite 4e 

Jtame^ pQBrannMv caque les temples auperiMs 

dont elle a'camgtteillit aujoKnfhni ont pu en- 



fmi^er à cette source d'éléments et de motifs de 



fie fbok cxk est «Pès varié , «ans doule à raison 
4e cdui des eBoearvaiioiis » foites d'abord à une 
mÊOsBia^joiàoay et eoatertîes plus tard à un pareil 
MKgt. U y en a de forme ctéipie , carrée y triangu'- 
Mre, 9phÊrkpUy hémtphéHquey pentagone , hexor- 
'fome, ^uctùfifMe, on même tout-à-Enit irr^ulière. 
sSbôs, paaemi odles dont la forme, plus ou moins ré- 
fidîète,9evetrotn«danslepiaB da temples diré- 
Mka^à^tutt^iÊtààig^, fe dierai patdcufièrement 
màb ihapâlm <t§rôttverte8 par BoUetti : Tune » 
'dus fe émêâèrede SamU^kUxie , déforme tphé- 
irty», airec -six niehes demi-circolaires ; une au- 
m^y 4h eHii0ldr€ ée Sainte-Hélène , de forme car^ 
«te^avee lep^ Mnftam^servant û* autel aumi- 
-MÊfOy mÊS^tmte^mqttMe singles par quatre colon- 
.*Ms laittées dans le même tuf; et la troiâème» 
da MNaMre de Sàmp^Agnès > dont la TOûte â 
l^n cintre^ çcaorne le sont la plupart des voûtes 
4e«eea cèaaiiwés souterraines , repose sur deux 
MOBkonwm «aâiées de môme à Ventrée de cette cha- 
^IpeHe, «fec lestmnbetMx ereusés dans cliaeun des 
totis «Ôlés, et a«rec ie p^t »îéffe êpmeopal adossé 
à iapttm ipi fait laoeà l'entrée ^9. A ces tràîs 
-«emples j^en sijoutefai un quatrième, trré du ci^- 
qtoeiidee dfs la voie Latine b<> : c'est oehii d%ne 
t, defefme^arrée, termina parunecou- 
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|X>le » et soutenue aux quatre angles par quatre 
œlonnesy avec cette particularité bien rémarqua* 
ble, que la voûte et les colonnes sont décorées de 
|)ampres et de vignes travaillés en stuc » de ba&- 
relief ; seul exemple que je connaisse > dans les 
catacombes , d'un genre de travail dont' il existe' 
encore , à la Villa Hadriana de Tivbli » et dans 
ipielques tombeaux antiques , découverts aux por- 
tes de Rome ^' , àe si admirables modèles*. Je 
signalerai enfin , comme exemple dline disposi- 
tion rare dans les catacombes , un4^p6ll^ du 
cimetière des SSé Marcellin et Pierre , dont la 
voûte est percée d'une ouverture carrée donnait 
sur la campagne ^\ C'est un de ces cMcuia 
clam, dont la mention se reproduit assez souvent 
dans les Vits des Papes, d'Anastase ^^ ; la manière 
dont cette chapelle est peinte > jusque dans l'où'- 
verture qui y donne dujour, montre qu'elle n'a 
pu être ainsi décorée que dans des temps où la 
[)ersécution avait tout-à*fait cessé. 

Presque toujours , les parois latérales sont rem^ 
plies y à raison de leur élévation ou de leur capa- 
cité , Aedeux, trois on quatre rangs de sépulcres, 
disposés parallèlement et en nombre égal de tha^ 
que côté. Dans le plus grand nombre , la paroi 
antérieure ou principale n'offre qu'un seul tom- 
beau, creusé dans le tuf, et surmonté d'une voûte 
en forme d'arc, d'où est venu le nom de monur 
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mentum arcuatum, donné à cette classe de sé- 
pulcres chrétiens. Dans le cenrre de la pièce, se 
irooTé qudquefois le tombeau ou atuel (memoria , 
cmfesào ) ; mais, le plus souvent» ce tombeau se 
présente adossé à chacune des parois latérales , 
sous la forme de sarcophage ou de caisse quadrant 
gulaîre {arca) » recouverte d une table de marbre 
{merua )• Rarement ces monuments sont-ils cons- 
truits en briques avec revêtement de marbre , 
comme on en a un exemple dans la principale des 
chambres du cimetière de Saini^aliwte » décou» 
rerte en 1567 par Bosîo ^4. Quant au sarco- 
phage, il offre absolument la forme des cercueils 
antiques de ce nom que nous possédons en si 
grand nombre , et il est babituellemeut décore 
dans le même goût , c'est-à-dire orné sur le de- 
vant, quelquefois aussi sur les deux petits àbios , 
ou même sur les quatre £ices , de bas-reliefs his- 
toriques, distribués par compartiments, dont les 
sujets sont emprunta à TAncien et au Nouveau 
Testament. Ces cercueils chrétiens se sont trouvés 
insérés en partie dans le tuf, comme c'était aussi 
le cas au tombeau des Scipions ; et les chapelles 
entières , ornées , dans la voûte cintrée qui sur- 
montait lessarcophages, depeinturesall^oriques, 
telles que celles des petits temples de Probus et de 
Bassus , dans le cimetière du Vatican, ont offert, 
dans leur disposition générale commedans lesprin- 
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cipaux détatb de le«r déeoratktti» l-iaaniliitoit: 
exacte des tombeaux defonullts. toroftines decot, 
âge; au point qu'à eu juger d'après qaéqiBMesam « 
pies de ce genre, on peunadt sie croiie suffiMn^^ 
ment autorisé à regarder la plupart des. chapdtef 
des catacombes comme aotant de toiida«aiix de^ 
familles chrétiennes. M ai», sans insister sur œttei^ 
analogie qui réduirait beaucoup Timpoitaiioe: 
religieuse des catacombes , et qui aiieùt pouHanij 
frappé nos deux savants bénédictins D. MhWMWhîi> 
et D. Montfaucon ^^ , je me borne à a^inakr^ 
dans la disposition générale de ces chambcesaoi^' 
terraines^ telle qu'on peut la reconnais k ce pe»» 
lit nombre de traits principaux , l'origine eerlaine 
et la forme primitÎTe des cbapelles lalérales dor 
nos ^lises chrétiennes. 11 est conslai^ , en efiieÉ,. 
que la distribution de ces cl»pdiles> étrangères au, 
plan des temples antiques, et même à cebit des: 
basiliques chrétiennes du premier âge, n'a pu être, 
empruntée qu'aux catacombes, alors (pie l'Ég^tise^ 
désormais assurée de sa victoire, transpovtait dans 
ses temples les monuments de ses persécutions, et 
les y plaçait de manière à rappeler, avec la fcHBme • 
et avec la disposition primitives de ces manu^ 
ments, les souvenirs, toujours si pui^Kints si» la. 
piété , de ces temps d'épreuves et de misères où 
les cimetières servaient à'é^lius , où les tomkemut 
servaient à'auteU , et où le sang des martyrs , sui» 



iraatuiieei^picaBioo lieureiiKeloonaciée, dèine* 
nait kl semmioe des chréCtan. 

L'importanoe qa'aeqaiert , dans Tltisloire de 
l'art cbfétieD, l'analogie des duoiibres sépakralcff, 
types des chapelles de nos églises» atec les dham* 
hies des tombe»ExaBtique&» m'oblige à m^arré^ 
fer encûre sur ce point» et à en mettre y par quel* 
(pies exemples déclsife y la démonstration à l'abri' 
de toute difficulté. Or, un des monuments les 
plus complu et les plus intéressant à cet égaid» 
est letombeau de saint Hermès , qui passe pour 
avoir souffert le martyre la dernière année du 
règne de Trajan ®^. Ce tombeau > découvert pour 
la première fois au xvi* siècle patr Bosio , mais 
resté inédit , existait encore parEsiitementconservé, 
lorsque M. d'Âgineourt le retrouva ^ le fit des^ 
siner tel qu'il était» en 1780; j'ai pu m'assurer» 
par mes propres yeux » qu'il n'a pas éprouvé de- 
puis cette époque de dégradations considérables. 
Il se trouve dsuos la catacombe désignée parle nom 
de ce saint» et située sous l'ancienne voie Salaria» 
tout près de Rome. En avant du tombeau même » 
est une aire, en forme de carré long» qui doit avoir 
servi aux réunions des fidèles» alors qu'ils se ras-^ 
semblaient dans œ souterrain pour y tenir les 
sgnoûûes de la primitive Église. Le tombeau con- 
siste en uneexcavation^ sousla forme d'une grande 
uiche terminée par une-^ûte dntiée ; c'est là ce 



72 

que j'ai dit qu'on appelait proprement monutnen- 
tum arcuatum. Cette niche est fermée , dans sa ' 
partie inférieure' y à peu près au tiers dé sa hau- 
teur , par une construction en briques , enduite 
extérieurement de stuc , sur lequel sont peintes > 
en trois compartiments > trois figures isolées, sa-' 
voir> au milieu un dece&fossore», dontj'ai déjà eu ' 
Voecasion de fisiire connaître l'office et le titre y si 
f réqu^Enment reproduits sur les monuments chré- 
tiensdu premierâge, et, à droite et à gauche, deux 
femmes portant un plateau, ou un panier de fruits, 
telles qu'on en trouve si souvent figurées , abso- 
lument de cette manière et dans cecostume, sur les 
sarcophages payens, où elles sont accompagnées 
de génies des saisons, et telles qu'on en voit aussi 
sur plus d'une peinture antique , par exemple , 
sur celles de la vigne de saint Jean-de-Latran ^7 , 
mais qui représentât ici sans dcmte deux dktco^ 
nesses de la primitive Église , dans l' action môme 
de porter des secours et des aliments aux pauvres 
fidèles qui étaient l'objel de leur pieuse institu- 
tion. Ce monument est couvert d'une grande table 
. de marbre , scellée horizontalement dans le tuf, et 
appelée proprement meusa , mot latin dont l'u- 
sage, avec cette même accq)tion déjà consacrée 
dans le siècle de Prudence ^^ , est resté dans la 
langue moderne de l'Italie ^d ; c'était sur cette 
table , qui- recouvrait les restes du saint mar* 
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lyr, ^*avai( liea primili vendent la célébration 
de la messe. 

Tels sool les traite principaux qui résultenl de 
l'observation du tombeau de saint Hermès , et 
d'apiès lesquels on peut le considérer comme le 
type des monument chrétiens du même ordre et 
de même âge. En continuant la description dé ce 
tombeau , nou& aurons lieu d'y sigiiàlef d'autre» 
analogies non moins importantes. Ainsi» Ton re- 
marquera que , sur la paroi du fond , enduite 
pareiU^naat destuc, sont peints, en demi-fi« 
guTeflesEnfarasdamlafoumaiêe, un des sujele 
fiiYoris des peintures chrétiennes de cet âge. 
Plus haut y sont r^résentés divers animaux sym- 
boliques » qui semblent se désaltérer à une eau 
fure, et qui indiquent par cette image, em{Hrun* 
tée au langage allégorique de l'antiquité, l'ardeur 
avec laquelle ces premiers chiétiens venaient 
puiser aux souracs de la r^énération et de la vie. 
Au dessus > et dans le pourtour d'une espèce d'ar> 
chivolte , se reconnaissent, plusieurs sujets Xités 
des Sainfes-ÉcritureB ; et, dans le champ extérieur 
de cet archivolte , est placé le Chmty asm au mi" 
lieu des d/ouzeApôires.To^l est certainement chré- 
tien dans }'ensemble et dans les détails de ce mo- 
nument, tel que je viens de le décrire ; mais tout 
en même temps y paraiit^emprunté de la disposî* 
tion et de la décoration des tombeaux antiques , 

4 
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t^y par exemple, quecdai desNoêems». Qa^ 
reconnaît de plus , à la forme même àt k grande 
niche qui termine ce monament, et à la place 
qu'Ole y occupe , le modèle primitif d'apiès le- 
quel fut disposée et décorée cette partie esscntîéHé 
des basiliques ebrétiennes, qu'on appela dqnris 
Vabiidê ou la tribune; et c'est encore là un des 
principaux éléments de Tarchitecture cbrétiame, 
dont le motif \éritable ei le type primitif se re- 
trouvent dans les cimetières sacrés de Rome. 

En poursuivant nos recherches sut' d^autre» 
]9M>imiiients des catacombes , pour y rendre àe 
plus en plus sensiUe cette observation impor«» 
tante » nous voyons que la plupsurt des dispositîoim 
ou des détails architecfoniques de nos ^Uses sdot 
puisés à la même source. Ainsi , dans une petite 
cbapdte du cimetière de SahU-CaUxte 9^, on 
trouve encore e» plaee , au devant d'un lombeaM 
de martyr inconnu , une dalle demarbie praoée 
» jour et posée comme une espèce de griUe ; pce* 
mîer modèle des kduUrad^ pboéesdans ks teaa* 
pies chrétiens , au devant de l'autel {Mriaeîpiil , ei 
de»! rinlention originaire , dttfikfle à expKqiier 
dans le sysiène des aiitds ordinaires , devieHl 
évidente d'après ' l'observatioii desxiataeombc»; 
il est dair» enefll^^qu'ellea eu po«r objet éenei* 
tre k^restessacDés recueil&sdam la tombe i l'a- 
on die».ayei2ilead'iinjaète tmpaiéeBtaii inélédii. 
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JÊais c'est sonoul eet autel principal hii*]ii0Me , 
doal ht forme et la destination primitives soat si 
manifestement dérivées de Tusage pratiqué dans 
les catacombes > qui mérite d'être ici l'objet d'une 
attention particulière. On sait qoeoet autei, appdé 
â'abord indistinctement memoria, martgrium, li- 
inktt, on confesno, à cause de sa forme primMie 
qui a^t été celle d'mi t&mhemio martifir, a fini 
par porter exdusÎTement œ dernier nom dan» ie 
langage nodeme de l'Italie. H est placé au potnl 
central de rinteraeetimi delà nef et de la croisée y 
dai» «I lien souterrain » auquel on descend par 
des degrés, et dont l'abord est fermé par une 
^rMe* C'est an dessus de ce souterrain , et m a^ 
^^cau du sol de l'église » (pi'est placé un secoMl 
uuiel^ servant à k c^lébraliop de la messe> et 
rappelant > par sa forme et par sa position menais 
directement a» dessus de l'autel souterrain on 
du tambeau , ^n origine sépulcrale et sa p re mia ge 
destination » comme le caveau auquel il lépend, 
témoigne âa lien d'où il est sorti »>. Presqu 
toutes le» aridenaes basiliques de Rome , bîm 
que mconstruiles dans les temps modemea amn 
|ilns on mmaa de l'édat €i de. la magoiieQntt 
d'ui) art nonveau et d'une société nouvelle, oftatt 
«« Irak esaenlîel de'l'architectore duétienae» 
numenl d'mn enlte primitif. Je me 
d'en eilter quelles ^sxeetkfi», cboîeis ami 



k M > ' .. < J •■ vj .- 



7« 

extrémités de la carrière que Fart a parooume 
4aii8la seule enceinte de Rome, d^uis qu'il est 
sorti de ses catacombes. 

Entre les ^lises de la plus ancienne époque , 
«me âesplusremarquablesàtous^;ards»estr^Iise 
4édiée à sainte Prisca , fille d'un sénateur ro- 
main, qui passe pour avoir été baptisée par saint 
Pierre lui-même, et qui est révérée comme la 
première martyre. Son corps fût déposé dans un 
oaK^ieil qui à la forme d'un autel antique. Ce tom« 
beau de Prisca fut placé au centre dé sa propre 
chambre, dans le palais de son père, dont on 
Yoit encore aujourd'hui les substructions sur le 
mont Aventin. Cette chambre , avec le tombeau 
qu'elle renfermait , devint ainsi une espèce de pe- 
tit temple funèbre , ce que les anciens nommaient 
Hérôon; et lorsque, plus tard, on construisit au 
dessus l'Oise qui existe encore, elle en forma la 
€(mfe9sion souterraine. Ainsi , cet édifice intéres- 
sant présente tout ce que l'on trouvait dans les 
catacombes : lui tombeau servant d'ou^/ , une 
ehapelle souterraitie, et enfin une église supérieure ; 
monuments nés les uns des autres, et où leculte 
tdes mortjs se lie, par un rapport intime, avec celui 
delà divinité ^ de même que le christianisme s*y 
«mit matériellement à l'antiquité , par la construc- 
tion même de cette église , élevée sur les fonde- 
ments d'uni palais roJnain. La réunion decesdi* 
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^œrs éléments se momie plas sensible encore et 
pk» directem^t puisée à la source que j'ai indi-* 
qaée , dans l'ancienne église de Saint-Pancrace» 
Une diapdle , ou oratoire , primitivement creusé» 
dans vsa cimetière » qu'on appelle la catacwnbe 
de SainuCaUpode^ forme la eonfesrion êùuterraine, 
renfermant » au milieu , le Êombeauàa sainte qur 
sert d^mUel; au dessus» a étéb&tie» au iv^siède» 
à l'époque où le diristianismé commençait à êlr^ 
aftaôtchi des craiàtes et des dangers qui avaient 
enfouie son berceau , l'église proprement dite 9^, 
dmt le pbn» tracé sur cdui des basiliques romai«* 
nés, est terminé parce demi^^rde appelé abside oit 
natme , et emprunté y comme je l'ai dit , du typi> 
des mommenta ar&mta des catacombes^^. Le 
temple chrétien, dont on ne voit plus aujourd'hui, 
anlieudit torrePignoUata^ àtrois millesdeRome» 
sur l'ancienne voie Labicane. que de si déplo- 
laUes ruines 9 était im monument du même 
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genre. C'était» dans le principe , une crypte , oit 
emeHèrè y où avaient été recueillis les restes de 
deux martyrs » Marcelfin et Pierre » et qui » enve- 
loppée , au iv*" siècle » dans la construction d'une 
^ise ronde à l'extérieur » avec huit niches oa 
dhapelles à l'intérieur, dont leplan rappdait ains» 
cdui d'une basilique érigée par Constantin et 
décrite par Eiisèbe 9^ ^ forma la confemùn <ôtt- 
tmwnt de ce temple dirétien. Restauié au v|Ii^* 



siècia par Hadrien l""', il fot fatroBvé, en tôM, 
(ttr Bc^o, <lam un état ck dégradfttkm ifui Im^ 
s^ii à peine apercevoir des MSles de peîiitUEe «t 
de mimique appartenant sans doute àla iscataa- 
màùB d'Ûadiîen ; et aujouni'bui » ces tcàstes dé* 
bna d'un art chrétien du viii^ siè^ ont enlière- 
ment disparu 9^. 

A Sainte Praxède, à Saim Martin a' Mùùti > d 
ifm quekp^es autres ancieimes faasibfoes de 
Rome a? , on Yoit psuraiHemeol » «u dearn» da 
niveau de TégUse actuelle » une tétipeik «OMttr* 
r^în^^ û¥ec le tombeau d'tm œlirtyt » «orreiipcnr 
dant directemem i la piaoe où s'élè^ VaiUel |»îtt* 
cipal ; et là, où il n'existe pas de chapelles apu* 
K^iraines > il a été pratiqué sous rasÉd un eafon» 
oaaaeut » en guise deaéfHilei» » pour y xeofeoMV 
lUi corps saint, comme oi^ se ^% à Sti»i»-C6* 
dU in Tfmttevere. Insenaihiemept ,«e< Étias^» qui 
isaffielait par «a fornie et par sa plagies prankn 
triomphes d<i chnatiaiùsine, devint, à es làm » 
liA ofaj^ principal de doûorationdans les tesopiis 
dhv^ns. On TenlQura defi^^iuies, m iii cmt- 
ré% d'un^ coupole, on y prodigua les* «matières 
\m plus préoieuses et Ws lofeîelB les pins raies ; 
iMÎs, 4^ travers 40ii(es ks luodificaliûiis da ad!» 
^itousles pDQgrèsde^rarC» Tidéè Andiimantak > 
l'idée pùiuîiî^ de Mnieaac demeura 4cNijf»rs 
imipriaiée d'une «Mière plus on SDâias 



Ue à cel €ittl«/. Il en «xisie encofeà Rome une 
(sodé d'exesi(^ j^marquabies de tout ordre et 
éelout âge, sans camjiter un biea plus grand 
mfmkhte délruits dans, le cours des dernias siè- 
des 9^9 aà y tout en admirant les prodigieux 
ttavaox demandée à Tart par le christianisine , 
il est permis de loi reprocher de n'avoir pas 
asees respecté les tiradilions de son berceau el 
ksiaoQttmeAts de smi primer âge. Telest.pour 
ne pas oous engager dans une trop longue énu* 
laéfatî^ii » et en nous bcMrnaiil à Tun de ces «xem- 
fles les plus oaraetéristkpies ; tel est Veutd de 
l'antîqve ^Itse de» SS. Néfée et AehiUée , bâtie 
pues des Thèmes d'Antmîn GaraGalk. La forme 
SOBS laqadle se produit ce monument , est cdle 
d'fleia mÊelcBtré, dMsséeatie qmrtce^onnes de 
porp^rte^ qm aoisiieimeiit.Qneespèoede dm mi * 
de«oti|N^; 8aus<»t«ilri msLnneffrUkqvii laisse 
^fBroemÂrhi$owfM9im^ m^ebapeUe fouterrùine, 
c'^eaMHdvi^ feimmut/ oà repoae, dans uns^neo* 
phflf^et^: le MTpHdbi martyr » dont la grille permet > 
k Yoe iel défMMl «eelemaat l'accu 9^. 1^,^ 
èam Vcnaendida anssi bien qœ dans les détsifet 
de Qape&it^momtmenl^ empreint du caradèveda / 
pnemderâgede TÉ^iâe , itippritedeafoiiiids et dep - 
màMmmntàqtxe», bim ^fu'apprapriées iei à an > 
uH^e «faiélien» &a grUtt» cpn entoure i'oa'««f««» i 
An Ueii agwtegam y^ml imaii furtg É ignt de >ftgw» > 
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antique > telle qu'on h Toit^» en effet > ptneée en 
avant dii.sanetuoire, «or ptu» d^e fi^diflle 
antique ''"' j el telle eneoie qu'on 1» i^roifi^ 
dans i^ne peinture d'une ancienne église 4e Ba<» 
Tewie^ ceprésealant une cm/eMmt» el p ubl i ée 
par Xi^^pini '""S sur : un «snrcapfai^ eiiirétien 
du dm^ière d^ Saiiia0^Ag»è$p pallié par Bùi^ 
tari ""^ Les cahnnes^ avee le ^'vnito»^ qn'ellesr 
supporteift/nerapp^entpa^tiuoitts étideûmeni 
la diepoeitîcHii des édkulei, ou p^ts^nsonuAMiiia 
héroïques funéraiiies des anciens^ dent nocspoe* 
sédona tai^t.d'inuiges sur les irises pmt» et fii«r 
les sarçpplu^es » et qui sarviveni és^typc fâm^ii' 
pour l'élévation de la plupart des teinbeM««ntî^ 
^pies; téjfiçiin.wluiquitaé \ioit/encofe près de 
Sp.micAff^i^bar^^'mtrs, peur n'en 'pas oiier 
d'autre exeipple <''^; r^inaliôgie'qiie'.ie^ 
ici est ^.s^ble» que le pienx Ctoip^ hd- 
même, Ûen 4|ue vivant danarun ^emfb où eeei^^ 
exemples étaient enewesiraresi^leêualKailiieiKe 
d'idées h diOkwtcs» n'aptta^eAptahâHl'eÉéiié 
frappé >/;^. {I** c^vpole^ mmM é é ^ iparticniiètei^ 
nusïi , dans Jk;a4enips du m0ii^ âge i< "nlkmium^ 
mot d{^^rélryraolQgie«stdduteB5<^> "^ '. ,£«^ 
sigmflcsi^iQnrineertaine :''''^» pm6>« «sfnrttrcl^ ei: 
dans n<itre langue éa^Nflm»» et fiippo! r^ ^... ^a 
fenne à cellp. deia itoûâ» mt^Sf^ qui nsmîuc^ au 
dessus dea tnnibed*'^ des vtmiyxr^^L pli^[4U!t4^ 
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oiaieif^desisiaeraiiMcfafétieiiiies. Enfin» Va»- 
telmème, parsa fiiraiegénénite et par les détails 
de aa^décmation» ressemble si paiftitement à un 
MMOfAttf e ûnHque , qii'il est impossible de mé-> 
eoMMAra le type aiiqndil est emphmfé. Mais, i 
efâégaàmi^me, Fexemple le plus décisif que je 
piiis89€iler , est rii«i«/ même de la cov^ation de 
la eSHbt^ faaeifiqaede Saini'LÊûrmt-'hors'-deB^ 
umm, mÊêÊttonaé absoioment eonmie im sarco'^ 
pfcafe>^; Jnsquell, qu'aux deax angles' de la 
fiîaeqttt leeowfonne, sont sculptées deuxtéie8,ou 
msiçMet^eàmmeen en mit à la plupart des beaux 
saroop iMys aBtiqises, et^i se retrouvent imitée» 
àia mèneplaioe, sur qudqoes sarcophages chré- 
lians *^ , par un de ee» effets d'une lud>itude 
Wngve et kinMÊéè^ si inféifèssants à constater 
sur les menoments primitiMu christianisme, 

L'iiBif ■iHiiiiie qu'avait acquise, en raison des^ 
idées ei émsMfifnh^sqttis^ynittftiteienl , le mo- 
«HiiBitt«n questten» la cmife9sUm ou tW^f pr?V 
djfNrfdes^é(^da»<*vétieiikies, ^«ttesiéé d'âge eu 
âge ^^ tas endMMssaments pt^res^b dont ce 
moanmiMt dactet f ébjet^ ^n employa â sa déco^ 
laliau U «9^îyMtt» 4e ternies arts «irèdtàutesle^ 
lessoisaite que eomporlaient des siècles de bat- 
bMk(iiul?lstpiu«BnKd4t« âge, où la ridhessë 
mtà^jiék imtnit tmmL ite eigte au iiiérîie dé 
Vebjet^i etnfei^i^iplâment au {ftérite de fart ; dé 

4* 



m 

(iH flm bauC degfé â(S «a oubUrc, ('«ij^fiM ém 
manières préôeiMB Avait «ervî au tmnfbt 4i0 
l'idoiâlrie» on réanîsiMif "dass de» ctebé'^Mmi* 
d» Tart tous kageoreade perffiotkMi et de wàsM. 
C'est ainsi qm ks ceî^Mms <la fnkmaafot daa 
^86g de ftoffie» lesquelles «oai eœere e t n a ewé 
ptoijdèlem^^liiôlea temple» du reste dtUitoé^^ 
tieaté les tyfm et les tmdkioQB dn premNr âge» 
dpais ee genre de ia^woei^ts atissi bikhi que dM» 
t9us les autres, sotit deveaus, pat la rteùeii 
plus cm mom& i^éguKère» par raoouoMitaAia» pliia 
Qtt lUQÎps lieureose de toutes les paittes qiâ «a»* 
^uentun édifice indépendaiit , eohliiMa» enl*^ 
bleineitt> fi^mtoo ^ coupole, «lie espèeede rocum- 
laent tout-à-fail à part , ou , poarnwttx dîw» lui* 
petit temfdeda» lai gmad , en m4we amipaqa» 
par remploi dea ploa rii^bes matfèifis îï» ont 
formé de ^^itafcles trésor^. Le fiié«r««^€de Sainte 
Marie^iajeure et la cot^^mm de Saèal-RèBnMhi*' 
Vatican «MmtrfAtv dans leiur éM adiiet, le fb^s 
baiitdçgréoà puiaaas «loversanKbmleiwrlaleifei 
oette double magmfie^ce , par lartumKawfHwéa^ 
tant ce que Tarchiteotitre peut acm wn ler d*«nM^ 
mauts et de rioliesscfi; eii oûnlemplaat ^ Moe 
radmiration dont o» m aaurail ae défeiaipe , Ma' 
mer^eiHea de l'art emi^leyé par todMÎstiAaîaoae » 
oa n'a plus qu'à jtfer uAeoa^d'^ilavt <m#^ 
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fiàmeir^êe^ CÊâmcoTtAts à'oè cet ait est sorti ' 
awBB eetts f«ijgion , pour meemer à b ladnié 
phee fiflaniaise ii^ervalle que le génte dé • 
l%flHH»e a pueourti* à partir d'un berceau » ' 
faBfldrieet si obscur , jiBqu'àce £itte de la gran- 
deur et de là perfe<^on. Pour ue parier qoede 
(Me cot^^emUm de Saii^4Herre, monument pr(H 
digieux au«aii d'unprodigieux édifice / it est m- 
léraBfianl- d'obfi^rer sa feniie primkîve^ telle 
qu^<tte«é8ulfe d'une «jkescription détaillée de notre 
Gi^oire de Tours ^^^, ^^ription rédigée à l'é- 
poque mèineaâi un autre Grégoire , eeluî qui fut 
surnommé te Grand , et qui siégea sdr la chaire de 
saônt Pierre de Tan 5^ à Tan 004 de notre ère; 
aTait enrichi be tombeau de T Apôtre de quatne eo*- 
lotme9 dargmt'mamf, sans compter cent atttreB 
coioii»èBde0Uiifbrepréëi«ux etd'un Iravail^qnis', 
empruntées sans nul doute à des monuments 
antiques y qui en ficH^naient le péartstyle extérieur. 
Ces^éétâtis, comparés à l'élalr ai5tuel'*dti «iomi- 
ment, offirirouf un-'sujet^de comparaison assac 
curieux pour qu'il me soit permis de m'-y arrôler 
queues instants. ' *' • 

Le tombeau de saint Pierre, la mémëifé ou la 
cwrfesskm propreitieifif dite, était placé sous Un 
a»^ orné de quatre colonnes; ces colonfUie» 
dPàfgent, soutenaient Tespècede dm$ Oiv^evbu- 
jn^y monnaie «Ikffkmy qureouvraif le sé^MÉeire « 



et qui devait être Itti-même à*istgmt nanif, 

puisqpie nouft savçms que ^ 4è8 idletâf$ét Sjmk^ 

maque, un dborUm fSfargmt, du poids ds emt 

\ingt livret; avait été érigé par oeponttft fttt^éeBsiâ 

de Tautel princfpal. Cet aniel étett entMis§ d^ine 

grUte qui s'ouvrait poctr q«iicoiiqu6 allait y fittve 

sa jpriëre. Dans cette intention , oft se;phl(Hii atir 

dessus du tombeau'; on ouvrait utie pèlilriiiofiCre 

qui donnait inuné(fiateinent> desmtf; p^V otf 

passait sa lète à travers cette ouverfiive, inpiiiire 

jugutum , et dans cet état , un denlandaft à Bieu » 

par l'intercession du saint, les grtk^ dont os^avaii 

besoin. On fataait ensuite descendre «r h t<«MA« 

1>eau un tin^e, (puUiobuni), qui avait' A6 so ig^aosO i t 

ment pesé dans une balance , et l'on denrnihaU là 

à jeun et en piiëres jusqu'à ce qu'on eâd elbtenu,. 

si la foi était aanss vive et aéeK aédeaiie » l-aceom-' 

plissement de ses vœux; Or, kmaïqiieàlafiçfle 

o» reconnaissait qae IKeo atiiHltexauoé œ» ^prià^ 

lea f c'était que te Itnge que Ton!; t^itBàt^fl^u 

Imucoup ph» qu'auparavant. Ces sortes é^féogf^ 

s'apjpelaieAT en généml , dans ki^ latinité ùà M 

1^^ MMfhfûHa ou iladom; imi les iioawÉtidâi[- 

gnés sous le (krA particulier de i^ 

écarits 4e saim GrégofreJe^raaé » qui ^ùim 

fréffl;ieti|i envois aux j^piaeerde-sou l .^, 

lof s comme ém »eliqii». )». IfialraMa > àjp^'ji^: 
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lumnie une liante 4e ers deuils "^, atteste ipie, 
des9aj(ero(«;. encore^ au commeiioement du 
xfm* . siôd^». otk cQosenraît , datis l'élise de 
Saiol'^iecQ^udii^eS'PréSi à Ps^ris , des Unga mnc^ 
tifiéë de oetla mani^,, qpi ayaient été donnés 
fKt ee, p<nrtife- Mais» revenons au tombeau ou 
i la. im^iS9^4m de Saint^^ierre: je dois encore 
â|oiMr ^'U y 9.vait deux petites fenfitces , l'uAe 
plos \mm7 l^auUe plus .élevée , appelées Tune 
et Vaiilwi e8(«iK|is^, jpar lesquelles on faisait 
des0Miie JR» . les restes du saint les linges 
dwt il a i|lé fipesiion,» mats non pa$ indîffé^ 
reiwiMt iiar l'une ou par Tautre ide ces eo^ 
faraclliki.au^ndu.4|ne c'était une pvéroj^tive 
l4eA ilii» ewsjwlérable^ ei oons^^ipi^roment une 
fofew'^^iei^ plus ^viée^ de. pouy4;kir faire àesf^ 
eaodre . oes iâm^ par, la seconde fenêtre qui 
s'e«jmiifi|lus pà94ucpirps, et d» we vertu 
phift «Soice S€^ )Oi9iQini|inii9uait à KhU ee qui y 
loiMliful^ que. p%r la seconde qiii en était pki9 

VeHe jisjt dwc » aif vi* liède de notre j^^ la 
^iafÊiiàAtm4/^Hemfwiim de Saini-J^ierre, et tel 
iMi:2KjÉoyv<aiytet.la iH g^raleii^iit servir te 
dârûiîM^^e ^ l^.lbis pow «vcâr une idée 
jjmpà ^4m^ l et ide ht ridiesse gi» rouaient 
dMMT toÉiimBmio*^-de<s6Ue pahie^ inipiHrtante des 
)Mffi^«^ci^^ ces délai)» 
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d!m^peBnnmgnemeBâsqm datent d^oM épo^ie 
fm éld^gaée; car ib appartîeimeiit à l'Iged'Bsn '- 
drtenl^ ei de LéouUI, c*e6l-à-dii« au siècle 4e 
CSttrkmagne. A cette époque, la aurfjBMikm était 
{HPécàdée d'un portique de doise oolomies qui Ebik 
saîafit partie de ki constnictioa {aimitÎTe, puisque . 
la tradition les attribuait à Gon^ntin. C'étaient ^ 
das colonnes torses ou cannelées, de porpbyie» • 
d'albltre et de luarbie piédeux; une grille de j 
faranae en fermait lesentre-€olûrAnenfênt&; le sol, à 
partir de cette colonnade jusqu'à la ^onfetsbm^ * 
éÊtSSL revêtu de lames d'argent, du poids de cent * 
cinquante livres; Tentablement que supportait œ 
portique était aussi plaqué en aident, et IVm y 
arait sculpté de bas^relief , d'un oôlé . le Sauveur 
entouré des apôtres , de l'autre , la mère de tteu • 
atec les saintes femmes ; le couronnement était 
foemé de bmpes et de candélabres d'aigent,p8saAl 
sq>tGei^ livres. De là on descendait dans kt cm^ 
fmion, ofù tout était d'aigent ^ la griUç qui Ta»- 
tourait , les candélabres qui l'éclairaient , et dent 
une partie était d*or ^ les cotenneset les nrcs ornés 
de tentures précieuses et de cfaérabîueuFor. On y 
voyait , à l'entrée , une croix d'or massif du poids 
de <mi livres ; c'était un momunent de la piété * 
et de la génénmié de Bélisoire, quî y avait fiât 
seprésenter ses. victoires; ee dernier ferophée des* 
«mes. im^périides , qui avait iduipfé:ani.yittage 



de^Sanasini, aurait bien mérité d'élre CQn$«?é 
juwpi'à nous. 

JU confemon même avait été entièrement re- 
iT^liie de lames d'or par Léon III. Le placage du 
pavé n'avaii pas employé moins de quatre cent 
ciuquante^trois livres. Ce revétemeot joignait le 
mérite de Tar t au prix de la matière ; on y avait 
sculpté plusieurs traits du jNouveau-Testament » les 
usâmes sans doute qui sont reproduits si souvent 
dans les bas-reliefe des sarcophages chrétiens du 
peiner âge. Des statues du Sauveur» des deux 
apôtres» de saipt André , et , à ce qu'on présume 
aussi > des quatre évangélistes y décoraient l'eu- 
ceinte de la confemon; ces figures étaient d'arge^il 
jusqu'au pontificat d'IIadiien P'^qui y substitua 
des slatues d'or. Quant au tombeau de l'apôtre , 
principal objet de la con/ession, c'était un sarco- 
phage de l^ronze doré » sur lequel s'élevait une 
croix d'or massif, de cent cinquante livres pesant, 
où Constantin 9 auteur de ce monument, avait 
fait graver» par un procédé qui répondait au 
nidlo des modernes , ( Utteris puru nigelUs ), Tins- 
criptiou que nous a conservée le bibliothécaire 
AaostasÊ, et qui mérite d'être rapportée ici tex- 
tuellement 



J lO • 



«Alio POHVH BSGAIM SilHU WtUt^M 
OOafiCAMS AVLà CaCVNDAT. 



86 

Vautd (principal , placé au-deesns du fùmbeau , 
avait reçu » sous le pontificat du môme Hadrien 1^, 
un levôtement de lames d'or , pesant cinq cait 
quatre-vingt-dix-sept livres; d'après une ins- 
cription qui nous reste "S et qui est relative i 
ce monument , on y voyait représentés le pape et 
Temperéur » sans doute comme dans la jnosaîque 
du eélèbre trieUnium de Léon III. Le ciboire qui 
couronnait Taulel , et qui était resté d'argent 
depuis le pontificat de Grcgoire-le-Grand » fut 
vemj^cé par un ciboire d'argent doré porté 
sur quatre c<donnes d'ai^ent, le tout pesant 
deux miUe sept cent quatre livres un quarri 
T^ était donc dans son ensemble la décora^ 
lion dé ce précieux monument de t'ait et de la 
pîélé du vin* siècle, autant qu'on en peut juger 
par les trop rares et trop imparfiùtes données que 
nous fournit le biographe pontMical. Aujour* 
é'hm, depuis que ce monument sacré a reçu, dans 
lexvH' siècle, sous le pontificat d'Urbain VIII et 
p«r la main du Bemin , tous ks embeHissementfi 
que pouvaient lui prêter le omeours de teuslesarts 
et les ressources de toute la chrétienté, y com^ 
pris o^es de Rome antique, c'est une lÂap^e' 
soucamine ok l'on descôid par un large esea^ 
fier > idM csat oqbe» bnspes édainnt l'emeinte 
et dâeomil le pourtoiir; a«->iJc£iU6 «'élève, 
au niveau du sol de l'élise, un magnifique 
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autel ifa^ eouroime > porté iar quatre grandes oo* 
loaae&êiht&mc ^ à une hauteur qui te oèée bien 
peu à coHe des plus grands pdais de Botne m<K 
dénie » ce kMd^iui qui a excité tant d^admft»^ 
tien et ]^¥sqiié tant de critiques y dont le priii^ 
cipaltor^i anx yeux de l'antiquaire, esl^d'avotr 
été fondu-aifit d^ns du TevèiÎBmeirt en li£m^ de 
bronae qii'a?siit le^nsenré juscpi'afaMr» le portique 
du PanAéon ^'^ ^ mais qui rachèlev aux yeux 
du chiCticm,^ U tort de la magnifioanee qu'il étalé 
sur le tombèau^d'uninartyr, par oiette éxagéfAtievi 
mêoie du* finie départs portée à nâe hanleùr qûr 
défie tontO'pardb humaine, qui oonfbhdfai Cri- 
tique aussi biett icpio Fadimratioii , eiffoi neiaiflae 
plus au aentitléiit de lesoonices pour s'expilnver 
que le resuetllcDient ou la prière; 

«Nous^îlà Ihqîi ioin des catacombes , quoique 
nous 8ê9bnfi(enèore.au«dessus dé ce cimetière du 
Vatk»nvqu> «cfut aussir dans m cryptes pfo^ 
foodes^roMJ ^TIotidltHi V tant de sépulcres éà mar- 
tyrs; ea sobIé^^, pour tevirair h notre sujet, nètis 
n'aorioÉa'iekiiiaaopKls qif autant dfe pas à foité 
et de marcÎHlBfiiHkrioendrav queda siMès à tftt<^ 
verser, ■ab'ii' vtmt mixrax , du 0^ do celle \ta^ 
inen8ebaaiiS{nB;dtt VaticMi; où no;»' avons à> ta 
fine, sous^lés pieds tant 4e*i^«tMi/sittoi«priml» 
lives cà^éealian^ le bereent m^me deM^Hl^, 
et *8QUS les .yeux tant de momunent^'A'mk'aalké 



iÀ^yOnés avec tout ie luxe des arts; it vaut mieux, 
de œ ipoînt cpn résume, dsuis une seule aAceînte, 
lo«i^ ce que le christianisme a produit aux deux 
extrémités de sa longue et brillante cariière, jeter 
im <ier9ier coup d'œil sur les catacombes , pour 
apprécier 9 sous leur dernière forme, le caractère 
des mônnme&ts qui ext sont sortis. Envisagée 
ooBBflie élément principal dest^nplesdirétiens, la 
owfessUm, ou le maitre-autel, réunit sans doi^ 
tous les gemes d'intérêt que peut ajouter le 
»érite de l'ait à celui de l'antiquité dirétienne. 
C'est i ce lare que se recommande, dans la plu- 
pM des baâliques de Rome , ce monument si 
important par les souvenirs historiques ^ par les 
tzaditioBB religieuses ipi'il rappelle. Kbis, sons 
d'autres rapports,onne8auraitmerq«ele goûtae 
Houi^i y repiendreun défaut grave , en ce qu'au 
mflîeu d'ime oonalructîon régulière, il produit un 
plein dn» l'âévation, au-dessus d'un TÎde , oe 
qui imeirompt doublement la perspective, al* 
Indu que cette cavité cpii s'ouvre dans fe sol 
Ortme de l'église, et où la dévotion puise des mo«i 
tiftdefi», d'enthousiasme et d'espérânee, devîerïl' 
tâeflement vm abime pour l'artiste, aux yeuxde 
fui elle rompt et détruit toute onbnumbe; 

Vne anlie ciiwttslanoequt se lie 4 crile4à , 
et i|ni donna lieu plus taid à des încosséoieiits 
ftesMAraux ci plus gmves, c'est la snnMiplH 



GsitîtHi qui «e ftf , dsms ie cours des aièdes potlé- 
rieurs à Conslântîn, des petites chapelles ialé- 
imies, an sein des églises diréti^iies, ai laîscui 
des amfemom paitiéstièfes, des méviûires de mar^ 
tgrSy donc le cuite s'associait à oelm du saint pris* 
cipai ou du patrcm. G^ abus» né arec l'Église elle- 
méme dans le «mn des calâcombes » eut sur b 
diipositioa générale des basiliques chiétiauies» 
une iafiueuce plus décisive qu'»icuiie des ciiv- 
oanslanoes puisées dans le génie môme <ki culte* 
Pourtant de mémmrm de mtirtgf%, dont le nombre 
s'«oerut insensiUenient hors de taute nÉesure, 
de toute proportion, dans le mén^ temple» il fiil* 
laEt oéceasurement ouTrir, dans les n^latécal»» 
de» chapelles particulières , qui devinrent suUant 
de monuments indépendants au sein du monn- 
mMl i^hKàpaA, et, à on peut le dire, aatanide fat- 
sili^pes coBSiruites dans des basiliques II en ré^ 
Sttlta dans les ]^nSy ainsi que dans les éléyafiooB, 
me intemiptiim fréquente de œs lignes droites, 
(fà né sont pas seuiement le principal mérite ûe& 
oenweB de rardiiteet^re, mais encore le prin^ 
palélânent des im^essions de grao^ur «fLi'ettes 
pmdwsent. A^vec les efiets et les idées de Vmmiép 
motif puissant de jouissances dans toutaœuvmde 
rîmitatian» ae.p^dit ainsi une autre espèce d*^- 
lAé pli9 Unporlante encore pour le «mtîiiiait re^ 
li^Mix. à. tm9«BS tons cm auteb ooosaosés à la. 
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mémmre d'hommes » respeetaMes sam doute , 
mais sujets durant leur vie aux foibiesses de l'ha^ 
manitéy on eut peine à discerner» si ce n'est lors» 
qu'il acquit un v<riume démesmé» un dévelqfipe» 
mâit^ extraordinaire, l'autel principal, qui, dans 
la religieuse et modeste simplicité de la primitive 
Église f avait dû s'élever seul en Tlienfieur du 
seul maître du monde. Ce fut bien pis, lorsque 
l'o^pieil de l'homme, s'empaiant du type de ces 
chapdles pour le convertir à son usage, en fit des 
monuments d'une capacité énOrme ou d'une ri** 
chesseâMouissante , dans une ^Use d'une éten«* 
due plus ou moins considérable ; au point que le 
temple lui-même parut sacrifié à une chimie» et 
l'édifice entier à une de ses parties. Ces vices de . 
plan, ces diqpaiatesdegoût et de richesse , dans la . 
construction et dans la décoration des badili^es 
chrétiennes, se remarquent à Rome, même à 
Saint-fean-»de*Latran, à Sainte-Harie-Majeure et 
an Vatican, les trois plus admiiiablesédifices qu'ait 
sans doute élevés jamais la main des hommes; 
c'est anssi dans les catacombes de Rome que se 
trouve le germe de ces défauts, avec tout ce qui 
fit phis tard la gloire du christianisme et l'orne» 
ment de son culte. 

l'ai essayé de donner une idée génémle des 
cimetières sacrés de Rome : c'est ainsi que j'ai 
Vioulu préluder à la description des ornements qui 
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les déeofcnt 61 des objets qu'on y recueille. Ihis 
ayant de passer à cet acamen, ssduons d'un der- 
nier regard ces cou/Mitons de martyrs , oes sé- 
pulcres recouverts d'une simple dalle de «lar- 
bie ou de piene, seule table cpi'eût alors le 
christJanÎMiie pour célébrer ses mystères ^ et à 
un si grand intervalle de ees. jours d'épreuves 
et de sottffianoes, tàchcMis d'apptécier par k 
pensée <^mbien de ce rapprod^eaient mtaie 
entre les mysibes de la reÛ^ioa et ceux de la 
Knnbe , de^ ce contact esk qudque sorte immf 
diat entre la présence d'un Dieu et le sang des 
mastyrs qui coulait encore pour ainsi dire» il 
devait résulta d'impressicHos touchantes et terri* 
Mes , capables de porter au plus haut d^é l'exal- 
lation des premiers chréti^is. Gesjsaeiifioes in- 
oessamment offerts sur des tombeaux> ces habi- 
tudes de prière et de eontanpkition , contrai^ées 
dans des Ueax pn^lés de cadavres ; œtf e vie mys- 
térieuse censumée dans les aatraîUesde la teire, 
au sein de tendres dont l'Iiorfair n'était adoude 
que par lai darlé rareet douteuse des lankpeasê- 
pulmles V devaient produire à la longue , sur des 
imagination» en&ousîastes , ce méptisde la nsort 
et» si je puis m'exprimer ainsir» oeltesoif du 
martyre » qui lEoimenl le tissl canolécisliqMe.de 
rhi8loiradn.cbiiistianisme'prisnitif , et ^qn n^e 
siècle se 'povrmit comprcndre,.8i; dawriiioréAtt*- 



lité qui le possède» il n'a^nôt fai rtge ém sakide 
qui le poursoit , c^le tmte et filiale erreur de 
notre âge, qui nous farce deeroire aux sublimes 
défouements d'un autre siècle. Lanqpie, pfaB 
tard , revenant vers les temps oô la liberté te 
rendue à l'Église et la sécurité à sts membett, 
<m rccherehe l'usage auquel pnreBt èHe appn^ 
priés ces dmetîères » consacrés sous de p«p^ 
taofkes et remplis de pareils souvenirs, on s'est 
pas étonné de voir les prêtres et les évéques» kes 
papes et ks fidèles , pénétrés d'admiration et de 
reû(»inais8ance pour ces héros de la foi, orner, 
avec toutes les ressources d'une société déchaa, 
les sépnituees des martyrs, et y câébrer enooceles 
feles de leur anniversaire , en présenee de kofls 
relique^ , snppléant par ta foi à Tiaqierfeeticm de 
leurs images , et se couvrant de leurs exeofAsB 
contre les vices de la barbarie. Bans des temps 
pk» modernes , lorsque le reftoidâasemeni ga- 
gnait déjà les 06Rirs et que la croyamee sembUt 
elte-méme commence à s'afiaiUir, on oeaaeégn- 
leraoit d'être surpris qae l'Église ait rcfsriade 
noixveauk route oufattée des Gataooiaibes,oamflae 
pour remonter à sa sotRce , et que le aèle reli- 
gieux , ronviantet fouifentde touteaparis ces as- 
tiques sépnititMs, ait cberdié à en extraire une 
linde de idîqiieB sacrées, afin d'esnyer deranimer 
aïKrfisadéfoniUe&delataBriw^ FfBtfaomimndes 



premim âges, et de réchauffer la foi du christia- 
Bimte avec les traditions et les monuments de 

son berceau "3 ; Quando Domini nostri adhuc cale- 
bat cnwr, etfervebatrecem in ctedevaibui fîdes. 
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CHAPITRE lU 



PEI1TTVIU5S I*ES CATACOMBES* 



En suivant avec quelque attention les vestiges 
que la peinture a laissés dans les cimetières sou« 
terrains de Rome , la première observation qui 
nous frappera, c'est l'analogie qu'oflrent ces pein- 
tures chrétiennes dans leur distribution générale» 
souvent mâi^e dans leurs principaux motifs» avec 
les peintures des tombeaux antiques ; conséquem- 
ment , le premier fait que nous aurons à cons- 
tater , c'est que des productions si différentes de 
génie et d'intention , mais à peu près contempo- 
raines > ont dû être exécutées d'9{»^ des modèles 
communs; sauf les valantes de détail qu'ont pu 
y introduire les talents divers /des ^tistes , et les 
modifications de «forme . que jiécessitaient les 
convenances d'une religion nouvelle , dans les 
sujets mêmes qu'elle s'apprqpriait. Telle est en 
effet l'impression générale que iait éprouver le 
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premier aspect des peintures des catacombes 
comparées à celles des tombeaux romains ; c'est' 
de part et d'autre, la même disposition par com^- 
partiments , le même choix d'ornements et de 
motifs de décoration ; c'est une partie des mêmes 
symboles , employés avec une intention équiva- 
lente; et, ce qui est plu^ remaïquable encore 
quelques-unsdesmêmes sujets, puisés aux sources 
du paganisme, mais adaptés , avec plus ou moins 
de changement dans la composition et dans le 
costume, aux idées du nouveau culte. Il semble 
à dire vrai , que dès nos première pas dans les ca- 
tacombes de Rome , nous nous y retrouvions 
encore sur le terrain de l'antiquité; rien n'est 
sans doute plus intéressant que d'observer dans 
les monuments primitifs du christianisme tant 
de traditions de l'art antique, quand on se rap- 
pelle qu'à l'époque même où furent produits ces 
monuments, le christianisme luttait si énen^i- 
quement contre les idées, les mœurs et les cro\^n- 
ces de la société antique. 

Ge feit , si étrange en apparence , et qui semble 
impUquer une contradiction si grave , s'explique 
cependant d'une manière toute naturelle. S'il est 
vrai , comme il parait impossiblcde le contester ; 
que la culture primitive du christianisme , sa 
philosophie, sa poésie, n'aient pu s^ produire 
que aous des formes empruntées à l'amiquité, à 

5 
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Taide des seules indusUies exercées à l'école du 
paganisme, il suit de là sans doute, qu'à l'excep- 
tion de quelques objets exclusivement propres 
aux croyances chrétiennes, Tart antique doit se 
retrouver , sur les monuments du premier âge de 
l'Église, dans tout ce qui tient au métier et mi 
mode de représentation , td « à bien peu «te 
chose près , qu'il était pratiqué par des maias 
payennes » dans les mêmes temps et dans ks 
mêmes circonstances. Les chrétiens qui avaient à 
rendre leurs idées en peinture , ne pouvaient ae 
dispenser de recourir aux types créés par le paga- 
nisme pour exprimer des idées analogues; il 
n'était pas plus en leur pouvoir d'inventer une 
nouvelle langue imitative, qu^un idiome dîfil^ 
rent du grec et du latin ; te seul ehangemept 
qu'ils pouvaient faire à des images figurées , iu^ 
fiocentes en elle&>mêmes, c'était d'y supprimor 
ou d'y ajouter quelques mofiis , pour les faise 
cadrer avec leurs croyances ;. éa même qu'eu » 
servant de la langue usuelle ,r doul ib aeceplaîeBl 
le vocabulaire entier, ils se eonlentaieuC de 
donner à quelques mots des acoeplioBS nondlks* 
Ainsi doiK, rexpresacm des sufets cbntîeHi^ 
SU! les peiaturesdcs eataconbeset sur k» hm* 
relic&dês s»copbages, dut se troiiver géuénde* 
meut confonne aux données MAti(|nes; y eaê 
constant > en effiet, que l'imilatio» poiîiîiii&éfB 
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modèles créés par le paganisme s'y fait sentir à 
mns les détails de la composition et du costume , 
•partout dans les sujets bibliques, qui se prêtaient 
davantage à cette imitation , et qui sont aussi 
ceux qui se reproduisent le plus communément. 
La diflërencela plus grave est celle qui résulte 
de rinfériorité de talent chez les artistes employés 
patrie christianisme, obligé qu'il était, dans les 
dfC(m6tances critiques où il se trouvait , de se 
servir de toute main pour Texécution des objets 
les plus indispensables à son culte; réduit par 
mi élût habituel d'oppression , à cacher ses 
œuvres dans la profondeur et dans ^obscurité des 
catacombes, et toujours dominé par cette haine dé 
l*aïf , qui se confondait , chez les premiers fidèfés, 
avec rhorreur de l'idolâtrie, et qui se liait ansSf' 
chez eftx aux traditiotis du judaïsme. Cette dîlfe* 
rende esf particulièrement sensible dans la repré- 
setïtatjon des sujets tirés de TÉvangile, pour 
lest[tie!s les artistes chtétîens n'avaient pu trouver 
rfe Worfélés créés par l'art antique, ou mettre â? 
prôft quelques-uns de ses éléments. Réduits dlori 
âf ptfîser en eux-mômes tous lés motifs de leu^ 
cotnpositîoTï, â inventer de nouveaux types pour 
(féS iJées nom'clles , leur împérîtie se montré 
rôtrte eYrtJère dans une exécution si défecftreiise , 
(fft^effe' (rôftsisté plutôt en une sitnple îndîcatît«rf , 
(fà^m tfffér Tëprtsàitktim véritable des ob|e#î 
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beaucoup de peintures chrétiennes » de celles qui 
ont pour sujets des motifs ou des personnages 
pris dans l'Évangile, se réduisent , en effet, à 
une délinéation abrégée , à une sorte d'écriture 
figurative, qui n'a presque rien de l'art que 
son procédé technique, et qui ne pouvait en pro* 
duire l'efièt que sur ia piété des premiers fidèles» 
L'infériorilé relative des peintures chrétiennes 
se montre surtout d'une manière frappante , dans 
les monuments qui appartiennent à Ticonogra* 
phie du christianisme. 11 était naturel qu'à dé- 
Ëiut de portraits réels, d'images fidèles du Christ, 
de la Vierge, et des personnages tels que les dis- 
ciples et les apôtres, qui avaient tant de droits 
à leur respect pour la part qu'ils avaient prise à 
la propagation de l'Évangile, les chrétiens cher* 
chassent du moins h s'en procurer des portraits 
de convention , quelques-unes de ces images fic- 
tives , mais douées de cette vérité morale qui 
exprime la physionomie idéale du modèle, qui 
en représente le caractère et le génie, et dont l'elieC 
est si puissant sur la piété. Je n'examine pas s'il 
entrait eflectivement dans les vues et dans les prin- 
cipes de l'Église primitive d'autoriser l'exécution 
de pareilles images; cette question , qui n'en sau- 
rait être une que pour les protestants, dignes suc- 
cesseurs des anciens iconoclastes, est depuis long- 
temps décidée pour le chrétien par l'autoiité de 
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l'Eglise y comme elle Test pour Tantiquaire par 
robservatîon des monuments. II est constant , en 
effet, que les premiers fidèles voulurent posséder 
des images du Christ , de la Vierge et des apôtres y 
puisqu'on trouve si souvent la figure de ces per- 
sonnages dans les peintures des catacombes et dani$ 
les mosaïques des anciennes basiliques de Home, 
sur les bas-reliefe des sarcophages , et jusque sur 
les verres peints qui servaient a la célébration des 
ngapes; les protestants, qui se montrent si enne- 
mis des images, et qui se prétendent en cela sî 
fidèles à l'esprit du christianisme primitif, ne 
font éclater, en eiiet, dans la triste nudité de leurs 
temples convme dans l'oi^eilleuse sécheresse de 
leurs doctrines, que leur ignorance profonde des 
monmnents et des faits ecclésiastiques. Mais, pour 
ne pas nous éloigner de notre sujet , s'il est vrai 
que les premiers chrétiens aient fait un fréquent 
usage de ces figures sacrées, pour la décoration de 
leurs sépultures , et plus tard de leurs églises , il 
n'est pas moins constant qu'ils ne purent réussir 
à en produire des types qui fussent , je ne dirai 
pas dignes de leur objet , mais satisfaisants sous 
le simple rapport de l'art, des types qui répon- 
dissent suffisamment à l'intention de leur auteur 
et à la piété du chrétien. Je montrerai , dans l'ar- 
tide qui sera consacré aux monuments de l'icono*- 
graphie chrétienne , qu'il n'exista dans le premier 



^e de Tii^îse aucun modèle oMisacié pour ia fi- 
gure du Christ^ pour cdles de la Vieige e| ^ 
autres ; aucun lype où Ton s'accordât généra'^ 
lement à les reconnaître ; bien que destradit^oias, 
qui eurent cours de bonne heure parmi les ûdètos^i 
pussent fixé les principaux traits de ces ligures. 
Les tètes du Christ, de la Vierge et d^ deiu 
apôlres , telles qu'on les observe dans les pein^ 
iures des catacombes et sur les verres pdnis, n'oC^ 
fient que des traits indécis , rendus par une déli-* 
néation timide , où l'impuissance de l'artiste 
laissait tout à faire à la foi du chrétien, poujT re* 
trouver, dans de si faibles images, le car^iolài^ 
sublime du modèle. Or^ une pareille impui^ 
aance, quand il s'agit de pareilles images, ne peut 
s'attribuer qu'au défaut de talaits pavmi les njB^emr 
|>res de l'Église primitive, qui les wskàii aéoeesaî* 
rement , pour tout ce qui tenait à la déoomlion 
matérielle de leurs sépultures , tributaires dm ttê* 
ditions de l'art antique. 

C'est, d'ailleurs, une notion qui devient de fl^ 
en plus sensible, à mesure qu'on se livre à l'esa- 
men détaillé de ces peintures, en con»nengaiil jf»x 
celles du cimetière de Saint- Calia:te , qui Sâoti 
comme je lai montré, les plus anciennes d^ios 
l'ordre chronologique, et qui repré^^itent ans^ 
la portion la plus considérable de ce genre de IDP* 
numents chiélicns. L'exécution en est g^ârak^^ 



nent plas scrignée ou moins défectueuse ; l'ordon- 
■anoe phis riche et pins variée; ce qui vient évi- 
denament de œ qu'elles touchent de plus près à 
rmntiquité. Elles ofiirent aussi, dans les éléments 
mèmede décoralton dont elles se composent, plus 
de symboles puisés directement dans les données 
»fiqiies, et jusqu'à des sujets purement profanes, 
bien qu'appropriés à une intention chrétienne : ce 
qui devient une nouvelle preuve de la plus haute 
antiquité relative des pdntures de ce cimetière. 
Pwr celles des autres cimetières ^ à mesure que 
rimperfection da travail y accuse de plus en pins 
le progrès de la déoadance, les réminiscences anti* 
ques y deviennent aussi de plus en plus rares, et 
les sujets dirétiens s'y montrent exclusivement. 
H y a donc , dans ces peintures des catacombes , 
im dovdbie si^t â'<:4)servations et d*études pour 
l'anliquaire dbrétîen. On y voit expirer par d^rés 
l'arl antique entre des mains chrétiennes ; et l'on 
y -mi en même temps apparaître les premières 
ëbméhes de ces types célestes , auxquels l'art de 
fa rénaissaiice sut donner la vie, le mouvement. 
et ki conteur. Tel est le double phénomène dont 
je me propose de retracer les principaux détails 
$mx yetnc^ide mes lectaire, el qui se recom- 
mande si hautement par lui-même à leur in- 
térêt. 
S'il résulte des (^teervations qui précèdent que 
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les premiers artistes chrétiens s'élaieat trouvés 
réduits, par ioipuissance^ par habitude ou parnér 
cessilé, à s'approprier pkis d'une composition de 
l'art antique, à traduire» selon l'esprit de leurs 
croyano:^ et la portée de leurs talents , un asses 
grand nombre d'images profanes, créées dans un 
autre système religieux ; et si ce fait, dont la preuve 
se rencontre à chaque pas dans les catacombes , 
suffit pour rendre compte de la physionomie 
presque païenne qu'elles offrent dans leur déco* 
rution, en môme temps que deTintérêt archéolo«- , 
gique qui s'y rencontre, et dont on s'est trop peu 
occupé jusqu'ici , il n'en rend que plus^iiécessaires 
les exi^lications auxquelles peut donner lieu, un 
pareil trait de conformité entre l'antiquité et le 
christianisme. Nous trouvons, en effet» dans les 
peintures des catacombes, le. même système de 
décoration que dans les tombeaux antique nous 
y voyons, de part et d'autre, avons-nous dit , les 
mêmes motifs d'ornement distribués de la mtote 
manière ; et l'aspect général s'y ressnnble * ntôme 
quand les détails diffèrent. 11 y a donc là , dans 
i3et emploi même de l'art de peindre , appliqué à 
la décoration des tombeaux , une analogie posi- 
tive, qui acquiert piusd'importance encore^quand 
on sait que cette décoration des cimetières sacrés 
devint plus Uird l'occasion et le motif de celiedes 
basiliques chrétiennes. Or , c'est là un Mt qui 
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mérite qu'on recherche par quels motifs et dans 
quelles circonstances il a pu se produire. 

Rien n*est plus célèbre dtms l'hisloire ecclésias- 
tique que la défense, faite par le concile d'illibéris, 
^adnteUre dam les églises des petnttircs qui eussent 
rapport au culte et à la foi du chrétien; défense qui 
paraît aussi rigoureuse dans l'esprit qui Ta dictée, 
qu'elle est formelle et explicite dans les termes ' ''►: 
Placmt piCTVRAS esse^ in ecclesiâ non debere , ne 
quod GOLiTVR et ADORATVH in PARiETiBvs dcpinga-- 
iur. Ce décret , dont se sont autorisés les icunoclas- 
fes de tons les temps, a donné lieu à de longues et 
vives controverses, môme entre ceux qui n'avaient 
en vuequede lesoutenir en l'expliquant. On en 
a proposé plusieurs interprétations différentes, 
toutes plus ou moins inadaiissibles; celle qu'ont 
hasardée en dernier lieu des cardinaux de l'Église 
romaine, tels qae Duperron et Bellarmin, c'est à 
dire que le concile ne condamnait, en fait de 
peintures sacrées, que celle» qui s^ exécutaient sur les 
murs mêmes j(0s égliâes, est peut-être encore la flm 
mauvaise de toutes; car , outre que cette explica- 
tion ne se fonde que sur une subtilité peu digne 
d'un sujeti si grave, elle se trouve réfutée po6iti^' 
vaaaent par les pdniures des catacombes qui sont? 
toutes- cxécuJtées sur le vimr ou sur le tuf y e! non 
autrement. Les écrivains qui ont combattu lOr 
doctrine de Bellarmin, en soutenant que les Pèroi 
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du coBcile d'UUbéris n avaieiU (tfo^cit q/m 1«$ 
images du Christ , c'esl- à-dire ce qui devait étyre 
un alpjet de culte et d'adoration, ea laimtnt 
aux fidèles toute liberté de repréçfealer de^ trail^ 
de la Bible et des sujets de martyre, oo/maa^ 
ils étaient dans l'iiabitude de le faire » se sont 
trompés à leur tour , Ëmte de connattre tes peîa^ 
tures des catacombes , où les images du Ctktial 
S(Hit si fréquentes, et les sujets de n^^^yse sî 
rares, pour ne pas dire inconnus. A mon srà», 
comme à celui du docte et judicieux Botlari "^ , 
^solution de cette difficulté a été doo^ée par l'îU 
j^ustre Buonarotti ; et c'est en observait que la s^- 
UiatLm où se trouvait alors l'Église, veis l'anSOg, 
mcasacée de la persécution de Dioctétien > iaîsaii 
eraindre que des peintures, exiécutées wv les mors 
de& égUsea, là où il pouvait s'en trouver » aed^ 
vinssent autanl d'objets de profanation ; d'où ks 
Pères du concile avaient sagement pria eccaaien 
de repommander aux cbcétieos l'exécuttOQ deoes 
peintures portatives» sur tablettes de bK^» qui poi^ 
vaient toiyours, à la moindre apparence de trou- 
ble et dedangier, s'enlever et sesouatalîiesiu&eSsia 
de la persécution . C'est de M^ en eSel» qu'est résul- 
1^ Vim^e des di^tjfque^ qui s'est^eootînni, comam 
en sait,, à travers tout le cours du moyen âge» 
eoxmne une. tradition de ces temps d'épueaves, où. 
les ehréliens, poursuivis d'aaJIe en asili&. 



jfÊOT tCNit wee mx , en tslblef tes de bois 
pénates ou d'rroîre sculptées, les sacrées images 
da Christ» 4e la Vierge et des apôtres; et plus 
tnd f connue tin eSdi des persécutions causées 
par le Etnaiiisiiie iconoclaste. C'est encore par une 
cMHéqaenee dé ces ftcheuses nécessités de la pri- 
iBsli^ ÉgKse, que s'e^ établi , dans les temps de 
Ift fttiaîssaiice, l'usage des tableaux d'autel à vo- 
letgy qui avMfit la fbrme de diptyques, môme 
d'une dimension considérable, tels qu*il s'en voit 
CMore d«is laBit d'alises d'Ralie. La défense du 
ooncîle d*Iltibéris était donc toute accidentelle , 
tottle deeiroonstance; etc'esf certainement ainsi 
(pt'tt faut Feofëndre. 

Quelle que scMt l'opinion que Ton se forme à ce 
sujet, it nous skflSt de savoir que, dans aucun 
cas, i'inHwdieticMi prononcée par le concile nV 
V»» pu regarder les peintures des catacombes de 
l«nc ; car, d'aboipd, il est cbir que des peintu- 
lea àê' mDifli& ornement , même avec des sujets 
biUîqaes , m6me avec des %ures symboliques , 
leMeft qœ^'eelle' état Bon Pastmr, continuaient 
d^Mra autorisées, puîsqu'eUes n'étaient pas ex- 
pfcnémentf comprise» dans la défense ; en second 
Ken, éespeintunes teMes que celles-là, exécutées 
dai»*des fieux souterrains , si loin des regards du 
mwwfe et dl^altekiltode la persécution, ne pou- 
VMHfidbvanir des sujets descffndale ou de prdfe:- 
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nation , comme celles qui se fiûsaient dan» les 
(^lisesy et qui s'y trouvaieiit adhérentes aux mu- 
railles ; conséqucmment , il n'y ayait aucun motif 
pour proscrire dans les catacombes» même ce 
qu'on croyait devoir interdire dans les églises* 
Le fait vient ici à Tappui du raisonnemefU, puis- 
qu'à partir du pontificat de saint Galixte et du 
règne d'Alexandre Sévère, nous voyons les papes 
décorer àTenvi l'un de l'autreces cimetières sa- 
ines , et les orner de peintures , où k figure du 
Christ, celles de la Vierge et des apôtres , si sou- 
vent reproduites , ne laissent aucun prétexte à l'i- 
gnorance ou à la mauvaise foi des critiques, qui 
refusent à la primitive Église la. connaissance et 
l'usage de ces images sacrées. ' . 

11 est tout aussi facile de rendre eom^ du mo- 
de de décoration adopté par les fidèles, bien qu'il 
paraisse emprunté, dans la plupart de ses élé- 
ments , aux modèle du paganisme. La manière 
dont les Romains ornaient leurs tombeaux de, 
peintures qui en couvraient la voftte et les pa«>i8, 
n'avait en soi rien qui fût oonir^ire au génie de 
Irréligion nouvelle. Des flm^* as» §mkLnéei, 
des couronnes « ^de^ animmiC âymboUefues ou Mme* 
riques, formaient, au moyen de mille' combinai- 
sons ingénieuses , le tissu général de cette déco* 
ration > en laissant, dans ehaqpe compartiment , 
un espace réservé ou cadre ; qui . savait à.placer 
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quelque sujet noythologiqiié en l'apport avec les 
cioyances de l'autre vie ei avec le citlte des morts. 
Pour s'emparer à son tour de ce vaste champ où 
rîmifatiôn avait déployé toute la richesse de ses 
inventions, toute la bizarrerie de ses caprices, 
le chrisf ianîsme n'avait qu'à marquer de son em- 
preinte^ qu'à approprier à son génie les types qui 
hii convenaient , en reraplaçîint les sujets payens 
par des figures tirées de son propre fotid. A l'aide 
d'une opération si simple, les modèles, et;comme 
nous parlerions aujourd'hui , les patrons de l'an- 
tîquîté devefiaient la propriété de l'Église; les 
fidèles n'avaient plus qu'à copier, ce qui est tou- 
jours plus facile que d'inventer, surtout dans des 
temps où la décadence de l'art , déjà si avancée 
chez les payens eiix-mômes , était arrivée presque 
à son dernier terme pour les chrétiens pauvres, 
avilis et opprimés^ Le défaut absolu d'invention 
est eneJfet le caractère dominant des peintures 
des catacombes , et généralement de tous les ou- 
vrages tî'art qui appartiennent à hi primitive 
Église; ce défaut s^ mdntre plus sensible en- 
core datas la foiblesse générate de l'exécution. On 
sent que l'aptislè," préoccupé de la crainte de re- 
tondber tlans* les traditions payennes , au* sein 
desquelles il a été nôUrri, ne suit que d'une 
maifrtrmidele type qu'il est chargé de reproduire; 
à la manière dont il se répète, dan3 des caitaines 



de^ figuies semblables , on toit que son ir&vail. 
élail plulèt un orique qu'uae i»ûtatîoa. Or , ià 
qsl étidecit que , dans les ocMudition» où se tran- 
vâit l'Église uaissstBte» il n'en poinak dCie «ttlie- 
ment. 

Le peu d'artistes qui ayaient embrassé la rell* 
gion nouvelle» n'avaî^t pu dijurer , en même 
temps que les Suisses croyances qu'elle coadun» 
oait, les principes et les traditions de l'art -qu'ik 
aident exercé plus ou moins long-tanps au ser- 
YÎcedu paganisme. Ces artistes étaient génémlo- 
ment suspects à la masse des fidèles , par oeiexer «• 
cice même d'une profession qui avait fait^tlotant 
tMt de siècles» la gloire du polythéisme eè le siie- 
cè» de ridoUklrie. C'étaient généraieiiiaïl aw^ 
des suptisles du dernier ordre, ou pour mieux 
dkedes artisans ; gens inosifiables de s'élever par 
oux^mêmes à des inventions d'un certain mérite^; 
boauenes toujours occupés à se défenike, danf^ 
hswts moinikes travaux» des réminisoenees imyt^ 
gaitisme eu des censures de l'Église. On a psiit 
êtM donné un sens trof> rigoureux aux panric» 
que TertulUan adressait à l'un de ses contemfo- 
vakis y à cet Hermogène» tont à la fois naravaia 
qhiétien et nuMivaîs peintre» dent la main s'esaev* 
Qsît sur des sujef s licencieux^ el qm fiûsaît de san 
ms^ un outrage à la loi de Dieu "^. En aûfaufti 
ifii une proscription générale de Vuî , an' Ijenr if y; 
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foir la juste censure d'uQ do ses abus» oaa pidut* 
être e^mgéiré la véritable pensée de Tertullkn» 
à^ù porté luirinâaie à râtagérauoa; «td'att* 
iems, q^oi^'on en ak pu dire"?, l'optoiaii 
deTertuUien. ne représente pas toujours exacte- 
nuent celle des cbefe de. la société chrétienne à 
celle époque. Hais, dans un autre de ses écrits y où 
le mênoe auteur reproche à certains chrétiens de 
son iemps , artistes de profession ^ d'approcher du 
i»)rps du Sauveur des mainsqui prêtent des corps 
aux démons''^ : Ea» manuê aàmovere eorporl 
Domim quœ PiEitOMus corpara confenmt, il esl 
difficile de. ne pas voir Texinression assez iidèW 
d'un état de choses, où des chrétiens à peine con- 
veitis» et restés pauvres avec une foi nouvelle, 
confjiittaient de se livrer à leurs anciens travaux , 
d'apièsles eiremaAts de leur piemière éducation. 
Le baptême qui en avait fait des honcmies nou- 
veaux n'avait pu réformer en eux l'ancien artiste. 
Leur œaia obéissait, encore à des traditions d'éeo- 
le , k des habitudes dô jeunesse ; et il y avait tou- 
jours-quelcpie chose de payen dans les travaux du 
peinûse néophyte. Nous en avons un exemple sen- 
sible aur une pierre sépulcrale extraite du cime- 
âjr« de Suinte^Hélène '*9. Cetle pierre emlient 
répit^ifae d'un pauvre sculpleur dirétien , nom* 
mé SkUfwpw; on l'y voit lepiésenlé travaillant à 
sculfUr imsarûophage, ag^ant àsamam et à ses 
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pieds les principaux inslruments de sa profe$- 
HÎon ; ce sarcophage y de la forme de ceux que; 
nous possédons en si grand nombre , orné isur In 
devant de ces sortes de cannelures, nommées 
9trigil€8, qui avaient eu leur motif dans un usage 
antique'^'' y avec deux dauphins y animal S3rm- 
bolique si fréquenmient employé à cette inten- 
tion sur les monuments funéraires des anciens , 
lesquels dauptdm se troment répétés de chaque 
côté de la tablette, ou cartel y destinée à recevoir 
l'inscription; ce sarcophage, dis-je, offre dans 
sa composition et dans ses détails la répétition du 
modèle antique , au point qu'il est bien évident 
que ce sculpteur chrétien n'avait changé que de 
croyance, en continuant de pi'atiquer son art. 

Il en fut do môme des artistes, peintres ou 
entrepreneurs, qui s'employaient, sous la direc- 
tion suprême des pontifes, à la décoration des 
cimetières chrétiens. Avec tant de modèles de 
chambres sépulcrales, à Tusage des anciens Ro- 
mains, qu'ils avaient sous les yeux et dans la 
mémoire, il était impossible qu'une foule d'élé* 
ments antiques, de motifs profanes, ne se mêlas* 
sent pas à des compositions qui s'exécutaient 
dans des lieux pareils, pour des motifs sembla* 
blés, bien que d'après les idées d'une religion 
diflerente. Ces compositions restèrent. donc, à 
bien peu de chose près , les mêmes, dsins loul ce 
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qui en constituait la partie purement décora tive, 
saufqudques détails qui furent ajoutés, et d'an* 
très supprimés , avec des intentions nouvelles. Il 
n*y eut de change que les sujets qui devinrent bi- 
bliques ou chrétiens, au lieu d'être mythologiques; 
mais dans ce changement même, le costume, 
l'ameublement, les accessoires, enfin , tout ce qui 
ne procédait pas directement d'un motif chrétien , 
demeura conforme au tjpe antique; de là provient, 
comme je le disais plus haut, la physionomie pres- 
que payenne qu'offrent , dans leur décoration , les 
cimetières chrétiens , surtout ceux qui apparlien- 
naît à la ^lus ancienne époque. C'est ce qui résul- 
tera de la description que j'en vais Mre, ensuivant, 
autant qu'il me sera possible, dans cet examen , 
l'oixlre chronologique, si important pour l'intel- 
ligence des peintures et pour l'histoire de l'art. 

Le système général de décoration mérite que je 
le fasse connaître d'abord en quelques mots. Les 
chambres sépulcrales, quelle que soit leur forme , 
ronde ou carrée, ou polygone, se terminant 
presqife foutes en une espèce de coupole , ou de 
voûte hémisphérique, et offrant, dans leurs, pa- 
rois , une ou plusieurs de ces niches , pareille- 
ment cintrées , que j'ai désignées préccdemment 
sous le nom de monumenta arcuata, le mode de 
décoration qui s'y applique varie aussi peu que 
cette ordonnance même. La voûte est toujours 
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peiûte^ aussi bien que la niche, rarement les 
montants ou le champ de la paroi . La peinture de 
la voûte , comprenant un espace plus conféra-- 
ble> se scMîvîse en plusieurs compartiments, 
ûidinairement au nombre de quatre , séparés par 
des enroulements , des feuillages, el divers motife 
d'ornement y dans le genre que nous nommons 
arabesque, le tout distribué autour dun cadre 
fond y renfermant , soit une figure principale , 
^it une scène composée de {^isieurs fii^ues, 
quelquefois une image en buste. Les compard* 
ments du cercle extérieur sont eux-mêmes rem- 
{dis par dessujete opposés deux à deux et tirés 
habituellemeali de l'Ancien et du Nouveau Tes^ 
tament , sauf quelques exceptions assez rares , où 
les quatre sujets sont empruntés , soit à la BiUe , 
soit à TÉvangite. Cette disposition de sujets alter- 
nativement bibliques etchrélîeas, dans le choix 
H dans raocouplëment desquels règne certaine- 
ment une intention symbolique» estasses gêné* 
«£^ dans les catacinnbes pwur qu'on y reeonaaiao«; 
une vue systématique» une haute pensée qui 
avait du présider dans le principe à cette décora- 
tion. Nous verrons plus tand que la même pensée se 
révèle dans la oosaposition des sarcophages > doAt 
\gt& 8culi>tares représentent, géoéralenent anm 
par ^le moitié, des traits de rAncienrel^ii Kw« 
veau Testament. Or » c'est là un tcatt carsieti3rk9l>- 
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(jfi^, qpxi méritç d'autaaf plus de fixer raiCenûou , 
que le motif en est puisé dans tout un ordre 
d'idées y qui se rapportent à la croyance de lu 
résurrection, et qui se trouvent expliquées dans 
un beau passage des Constitutiom apostolique^ '*\ 

Quant aux peintures qui décorent dans cha- 
que nictie Tare qui la couronne , comme 
leur espace plus restreint n admettait pas un 
pareil développement, ell^se composent ordi** 
nairement d'un seul sujet , Jbne ou de plusieurs 
%ure8> placées dans un encadrement d'une 
forme demi*circulaire , avec des ornements dis^ 
tribués aux aqgles ou dans le champ. J'ai dit 
que les montants ou la paroi offrent rarement 
4espântures; cequi n'empêche pas qu'il n'y ait 
quelques exemples de iigures isolées, peintes 
9m la paroi principale, de chaque côté du tom« 
beau qu'elle renferme, ou même de chaque côlé 
de la porte; ces iigures, placées dans des es- 
pèces de cai*tel, opposées une à une, ou deux à 
deux, semblent plus généralement appartenir 
aux personnes qui faisaient décorer ces cham-* 
bres sépulcrales, soit pour leur propre ust^e, 
soit pour lasépukure des fidèles. Un coiq)-il'cmi 
|eté sur une des planches de la Rome Smêgrmi- 
ne, que je fais reproduire à cette int^^ion (à), ren- 
dia oelte disposition générale plus sensible que 

(a) \^ez la phtiiche 2«. 
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je ne pourrais le faire par mes paroles; la con- 
naissance d'une seule de ces chambres suffira pour 
donner l'intelligence de toutes les autres , dans ce 
que leur ordonnance a de plus important ^ et leur 
décoration de plus remarquable; sau f les détails qui 
varient, comme je l'ai dit, dans chacune d'elles. 

Tel est, sauf un petit nombre d'exceptions, 
trop peu importantes en elles-mêmes ou d\ine 
époque trop récent^^our méri ter *d 'être signa- 
lées, le type généri! d'après lequel sont compo- 
sées les peintures des chambres sépulcrales , ou 
chapelles des catacombes. Quant aux éléments de 
cette composition, tous, ou presque tous emprun- 
tés aux traditions antiques , bien que toujours 
avec une intention chrétienne , je vais tâcher d'en 
donner uneindication sommaire, sans m'astrein- 
dre à en faire une énuméralion complète ; ce qui 
m'enlmînerait trop loin , sans ajouter beaucoup 
^plus à l'instruction de mes lecteurs. ' 

Les fleurs , sous toutes les formes que pouvait 
leur donner le pinceau du décorateuf , en guir^ 
landes, en couronnes, enfaisceauXy dans des vases 
ou dans des corbeilies , forment la partie princi- 
pale de cette décoration. Il n'est personne qui ne 
sache quelle large part avait été faite aussi à ce 
charmant motif d'ornement dans lâ> décoration 
des tombeaux antiques. Il suffit d'avoir jeté Ie^i 
yeux sur les dessins de P. -S. Bat toli ^ qui 
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représenleni Finlérieur de tonl de chambres sé- 
pulcrales des anciens Romains » pour s'assurer 
que les auteurs de ces monuments, avaient voulu 
y produire l'aspect d'un véritable parterre ; et, en 
cela même, ils n'avaient faic qu'imiter en pein- 
ture el fixer, par le moyen de l'art , celte espèce de 
décoration temporaire qui consistait à couvrir le 
tombeau de fleurs réelles , à y déposer sans cesse 
des couronnes et des guirlandes, renouvelées par 
une main pieuse à mesure qu'elles se flétrissaient. 
A cetefiet, les gens riches avaient coutume de 
comprendre dans l'enceinte de leurs sépultures un 
petit jardin {hortus, cepotaphium ) "% pour qu'on 
pût y cultiver ces fleurs, ornements de la tombe ; 
la mention de ce jardin, appendice du tombeau, 
se trouve sur un assez grand nombre d'épi* 
taphes antiques. Les chrétiens avaient trouvé 
la société payenne dirigée dans cet esprit ; ils 
avaient vu ce goût des fleurs, qui n'avait rien eh 
soi que d'innocent, et qui ne pouvait produire en 
peinture qu'un effet agréable , devenir l'élément 
principal de la décoration des tombeaux; ils l'a- 
doptèrent donc pour leur propre compte , et s'ils 
mirent dans l'emploi de ce moyen plus de so- 
briété, ce fut plutôt faute de ressources, d'inven- 
tion et de talent, que par tout autre motif. On pi*o- 
âlgua les fleurs sur les tombeaux des martyrs ^^^^ 
comme on l'avait iait ^ dans l'antiquité profane. 



118 

sur ceux de ces morts qualifiés héros ou demi" 
dieux y dans la dernière période delà civilisation 
romaine. On y suspendit des guirlandes, on y at* 
fâcha des r(wron»f«; et Cet usage antique des cem^ 
ronnes placées sur la tête des morts, qui s*est coti- 
tiïiué jusqu'à nous , pour les jeunes personnesr 
mortes avant l'âge de raison ou en état de vïi^- 
nhé "♦, fut même porté jusqu'à un abus qui 
est attesté par les plaintes de Tertullîen ***. Ces 
couronnes se suspendaient aussi au dessus du vesti»* 
hnte e^ de ta porte , dans la maison du mort , ab- 
solument comme cela s'était pratiqué dans Tantî* 
quité profane'**, mais d'après un motif chrétien 
qui nous est expliqué par samt Grégoire de Nastiân-' 
ze »»7. En un mot, rien ne manqua au' cfiristhmis^ 
me dans l'emploi qu'il fit à son tour àesflettts ,soïf 
en rêatité, soit en peinture, en fait de tra(fitions é, 
«le modèles, où il n'eutqu'à introdniieune pensée 
chrétienne poorles légitimer en se.lesapproprfanf . 
Celui qtii ne considérerait donc, dans les pein- 
tures des catacombes , que h motif générât de \A 
romposifion, pourrait croire, au premrcf aspect ^ 
qu'il a sous les j^ux les pehitures des tombean* 
rmfiqires, traitées seulement avec moins de goût cf 
<te richesse. Ce ne sont parfont que des fleurs itesr 
séicsen gttirhndes, ow suspendues enfestoîvp, on ras- 
sêmblâe»dims des paniers, dans des msè^, dans desf 
rôfieitieêy on remplacées par des-/ra?rf^i âefruH^y 
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aYec des oiseaux becquetant ces fruits, ou bte» 
éparses dansJfi champ de la peinture, contïmesnr 
le sol d'un jardin. Quelquefois ce sont de petits 
génies nus et ailés qui poïtent des paniers de 
fieurs"^; d'autres fois, les mêmes génies, nns 
et aUés, tiennent une guirlande de chaque 
main "9; pour avoir vu ici les deux Anges de 
h justice et àeVinjustiee y au lieu d'une réminis- 
cence d'un motif antique , l'interprète de l'anti* 
qaité chrétienne s'est certainement laissé allar à^ 
une distraction ou tomber dans un ouWi, qu'il est 
jiCTmis de relever. La présence de victoires ailées , 
tenant une palme et une couronne, qui se rencon* 
irent quelquefois dans le champ de ces peintu-' 
fes*^", suffisait cependant pour écarter Tidée 
J'une pareille méprise. Le type payen ne se ii3« 
connaît pas moins sûrement dans ces figures nu^, 
terminées en feuillages y sorte de caprices dent 
^art antique avait fait tant d'usage , et dont il 9B 
rencontre quelques exemples dans nos peintufei 
(les cataeconbes '^\ Habituellement, léB fleurs som 
fB^ée&avec d'autres motifs d'ornement, ou avee 
des^symfcoles puisés à la même souYce* Ainsi, l'etv 
y vok de petits paysages «yree des omnuntx débmn 
N^accroupisy placés dons des cadres '^^, consmt 
on sait q*te de pareittesi images se dîatribttaiaBf 
4ans le champ des peintures dfes tombeaux a»^ 
Hqiies^;. aûm J'en y pQa^.jmêpBt%êmPé0i$e$0it 
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tés ''\ animal symbolique si souvent employé 
clans la décoration des tombeaux antiques pour 
exprimer lapothéose, des dauphins et des hip» 
poaunpes, autres animaux symboliques dont 
rimage» fréquemment répétée sur les monu* 
uicnls funéraires de ranliquité profane , faisait 
uUusion au séjour des bienheureux, et n'avait pu 
Otro reproduite, dans les peintures des cimetières 
chrétiens ' ^"i » que comme un simple motif d*or* 
ncment. Une tôle de Méduse y avec deux serpenU 
qui s'en détachent '^^, est un type funéraire 
(l'invention si notoirement antique, et d'un usage 
t»i fréquent sur les monuments grecs , étrusques 
et romains , qu'il n'est pas possible d'y mécon* 
naître un des traits les plus remarquables de ces 
emprunts faits par le christianisme primitif à 
l'archéologie proKme. £n fait d'animaux symbo- 
liques 9 employés avec une intention purement 
chrétienne , bien que toujours aussi d'après des 
modèles antiques > je citerai particulièrement le 
cerf, la tourterelle, la colombe , cette dernière sur- 
tout qui se reproduit plus fréquemment qu'au- 
cun autre dans les peintures des catacombes; 
mais le ptwn, qui s'y rencontre assez souvent '^^, 
et qui figurait aussi comme symbole de l'apo- 
ihéoae dans la décoration des tombeaux antiques, 
est un motif dont on ne peut rendre compte qi^e 
par une réminiscence antique , devenue înno- 
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ceote du moment qu'on n'y attachait plus la si- 
gniOcation primitive. Quant ;.ux couronnes, elles 
8e«*vent habituellement d* encadrement, soit au- 
tour d'un mget '^7 , soit autour d'une image en 
InMe ' 38 ; et , dans ce cas» l'imitation positive des 
anciennes fmoj^es «ur bouclier, (imagines cljfffea* 
t€e), n'est pas moins sensible que dans les autres 
circonstances qui viennait d'être indiquées* Quel- 
quefois, enGn, le& couronnes , soit ouvertes » soit 
fermées, garnies de cette espèce de bandelettes 
ou de rubans, nommés lemnisques, sont peintes, 
dans le champ, comme de simples motifs d'or- 
nement; c'est encore là un trait d'imitation 
qui n'a besoin ni d'explication , ni de commeo* 
taire. 

Si , de l'examen des arabesques , nous passons 
à celui des figures ou des s: j^ ts qui composent la 
partie la plus intéressante à tous ^rds de Tar* 
chéologie chrétienne , telle que nous l'offrent les 
peintures de$ catacombes, nous remarquerons, en 
premier lieu , les figures disposées une à une, ou 
deux à deux, daiisdes cadres séparés, et placés de 
chaque côté dvi. tombeau principal ou de la porte 
d'entrée. Ces sortes de figures r^ésentent, soit 
des foêsores , dans l'action même de creuser un 
soutenajn; et,, dans.c^ cas, la figure qui sertde 
pendant, - tient ordinairement une lampe <'9 ; soit 
des cbiélktQs des deux sexes^ dans l'attitude de la 
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prière , c'est-à-dire mrec les bras étendus et les 
mains tournées vers le ciel »*• ; manière de prier 
(]ui était généralement celle des fidèles de la pri- 
mitive Église '^', et qui ne s'est conservée , dans 
le culte chrétien de nos jours , que pour le prêtre 
prononçant Toraison à Tautd. Les types de ces 
deux classes de figures sont évidemment puisés 
dans les seules traditions dn christianisme ; ils 
offrent aussi y principalement ceux de la seconde, 
beaucoup de détails curieux pour la connais- 
sance du costume antique che^^ les chrétiens des 
deux sexes, de tout âge et de toute condificm; 
sous ce rapport, ces figures ont un intérêt arcliéo- 
logique très supérieur au mérite de Tart. Dn reste, 
on ne peut guère douter qu'elles ne représentent , 
sinon d'une manière iconique , du moins d'une 
manière idéale , les persoùnes qui faisaient creu- 
ser les cimetières ou celles à qui appartenaient 
certaines chambres sépulcrales qu'on peut re- 
garder comme des tombeaux de fiimilies chfé- 
tienpes , et dont l'image , naturellement propre i 
servir d'ornement à ces tombeaux , ne pocrtaic 
s'y produire sous une forme plus convenable que 
dans cette attitude de prière consacrée dans les 
habitudes liturgiques, qui exprimmt si biafi la Ibi 
et Tespérance en un IHeu sauveur. Otle présomp- 
tion se justifie par la présence de véritaMes^i^r' 
traits qui se sont rencontrée dans qud^pies ëhne* 



I'23 

tiè f oa > fai {dupajrt m butté ëC en médaiUoh '4^, ou 
hien dans, un cadre qui a la forme d'un tabUoH^ *^^, 
ou bien enfin en demi-figure, dans les compaiti- 
lacDts de la voûte '44; de toute manière, ces 
aortes de portraits ^ appartenant à des honnnes » 
jeimet oiiirieux , de profession cîrile » militaife, 
on religieuse , ou bien à des vierges et à des m^ 
Iranes dirétiennes » ne peuvent être considérte 
fse oonune antam dlmages réeUes des persoMM 
déposées dans ces espèces de mausolées chrétien^ 
C'est, en 6flel> ce qui résulte de cette circonstance 
mnarquable , qu'un de ces tombeaux du ckM^ 
tièm des SS. Tkrason et Sahirnin , a offert kl' fi- 
gqre A*une femme chrétienne en oraison, répétée 
deux foi^, a^«e le nom latin grata , pareiltement^ 
répété au dessus de cette figure , et avec upe ta» 
blette de maibre portant une inscription oonttl» 
créeà la mémoire de cette femme, qui y est auM 
nommée grata ''S^; à l'appui de cet esEienipky 
je tappelle celui d'une peinture du emétièrà-de 
Saim^Catixte publiée dam la Borne SosÊÊtP* 
nàne *^^, oà le nom hêuodora^ tracé en oaradin 
grecs earsî6, se lit, divisé en deux pactied» an 
de deux figures ù'nn jeune ehvéiien eis.ern^ 
. peintes sv la paroi principale* 
nans la description des peintures hiat(»rîqnps^ 
fepréaenlant divers sujets bibliques ou 
la iTjnâjii*' Mention est due à eoUeS' do cea 
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lures qui , par leur sujet même ou par leur com- 
position , tiennent de plus près aux traditions de 
I-antiquiféy et se recommandent aussi , sous le 
lapport de Tart, par une exécution moins dé* 
fçetueuse. Telle est une peinture découverte par 
]||oltari lui-même qui Ta publiée » et qui » si eil^. 
nQ provenait pas d'une crypte du cmetiêre.dei, 
SifiinuCalixte , pourrait être r^rdée comme une* 
pi^Lûture antique , tant les éléments dont elle se 
compose, impossibles à expliquer d*aprè8 xa^ 
jQdPtif chrétien » rentrent naturellement dans une 
doimée antique , en même temps que le style de 
l^écutioii diflère de celui des peintures ordi* 
HHires des catacombes; il faut bien qu'il y ait» 
ega effet» dans cette peinture d'un cimetière chré- 
lien, quelque chose d'extraordinaire, puisque Bot^^ 
tari» à qui elle devait inspirer , comme à l'auteur, 
inème de la découverte , un intérêt particulier » 
n'a pas cm devoir en hasarder l'explication ■^7» 
: lies trois compartiments dont elle se com* 
Ipûse» celui qui parait avoir Formé le milieu, 
fOffre des deux côtés d'une grande ouverture ou 
fenêtre, percée dans un arc et surmontée d'une 
mblettet deux petits génies ailés, portant chacun 
une palme d'une main , et tenant l'autre main 
^ppi|yée sur le montant de cette fenêtre; c*est 
ésrklemnient là un de ces moti&.qui ne peuvQit 
avoir été trakésque dans un tombeau antique, et 



que Ton y renamtie si souvent en eiftc » airec le» 
deux mêmes figures dr; génieê ailés p (portant uife 
fNi&ne. De chaque côté de cette grande lunette ^ 
sont deux figures de guerrien vêtus d'une sim* 
pie tunique, Tun a la tête casquée, et porte de 
la main gauche une ha$te, avec un vase orné 
4e bandelettes qu'il tient de la main droite, 
comme s'il s'en servait à faire une libation; 
l'autre a la tête nue y et tient dans la main gau- 
che une haste, avec un objet que Bottari a 
'pris pour une grille; ce qui lui a fait rq;arder ce 
personnage comme un saint Laurent. Hais cette 
prétendue grille » réduite à une proportion' si 
exiguë y de manière à ne faire ici, à la main du 
personnage, qiie l'office de symbole, est tout sim- 
-plement une de ces tablettes^ (pugillares)^ qui cota- 
•posaient la principale pièce du bagage d'une classe 
nombreuse d'officiers de la milice romaine, dési- 
gna sous les noms déCormcularii, Scribœ tribunir 
Ht, ou Tabularii, sur tant d'inscriptions latines qui 
nous restent '^^; en sorte que tous les élément» 
de cette peinture se rapportent parfiiitement à 
l'idée de la sépulture d'un guerrier romain, qui 
aurait appartenu à cette classe de personnages, 
sans qu'il s'y trouve aucun trait, aucun indice 
propre au christianisme. 

Les deux compartiments latéraux tie présentent 
de même que des images en rapport avec une se- 



fttkiife pf^Cioe, Dans k pcemier, mie f^mme 
pêiue dans le costume antique , asme, avec k 
CttifJie en tête, s'appnyani d'une main sur la 
.ImêiCf de l'autre mr le bouclier, ne peut être (gm 
la éé€9se Rome personnifiée , comme on la voit 
sur ian( de monuments romains ; la %ure 
,à*b&mme , qnii , devant elle , lui montre du doîgl 
nu^rand segmentée cerde, oùsontquekpies signes 
eSaeés * avec quatre astérismes tracés derrière, est 
un personnage allégorique , iiidiquanl la portkm 
éa zodiaque» d'où avait été tiré, l'ikorowiip^ de 
Jtome '^9. Ici , encore » dans ce groupe de deux 
figures si intimement liées Tune à l'autre » îl n'y 
a absolument riaiiqui puisse s'expliquer» i niiMi 
aviS) d'après les idées chrétiennes. Le second 
fartiment « qui sert de pendant à cdui*4à, 
famé pareillement deux figures » l'iuie et V{ 
€f0H)uUlées tnr le genou droit, ce qui offie mi oulif 
tare et neuf» et ce qui doit avoir une ialealMm 
particulière ; l'une àe ces figures fCfiréseDte «a 
pierrierromain, pourvu de foules les pièoesde 
«SDure» casque , cuirasse, ,épée et iomcUer; V\ 
égare est celle d'vuae femme, la tète oanle d'une 
/omarotme de laurier, et portant à la main «m mi- 
roir; dans ces deux figures, Bottsoria vu le Céw- 
ro^e et la Prudence personnifiés , sans riea dm 4e 
«Me attitude agenouillée , si peu propi» an êcn- 
tmffe^ si tantes qu'elle convienne à la pnlèaMv 
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61 sans expliquer non plus par quels motifs cette 
personnification du courage et de la prudence, 
produite dans le costume romain, pouvait appar- 
tenirà la décoration d'un tombeau chrétien. Rien 
n'est au contraire plus facile que d'arriver à Tin- 
telligence de ce groupe , en se plaçant dans un 
autre ordre d'idées. J'y vois un de ces officiers 
de la milice romaine , nommé Speculatores , dans 
une attitude tout*à-lait propre et caractéristique , 
avec la pputeme personnifiée, qui le précède et 
gui l'éclairé ; en sorte que> dans ce compartiment, 
comme dans celui qui y correspond , tout s Aap- 
pcttte au même motif que celui qui avaîtifbumi 
le sujet du compartiment principal ; et si c'est là 
une peinture chrétienne J'avoue que le sens m'en 
échappe , comme il s'était sans doute dérobé à 
Bottari lui*mdme , le plus habile interprète des 
monuments chrétiens de Rome. C'est donc là une 
peinture qui se recommande hautement à double 
tiice à l'intéiét de l'smtiquaire ; car elle offre un 
problème 'curieux d'archéologie chrétienne à ré- 
soudre » sî c'est réellement une peinture cbré- 
tteiuie; dans le cas contraire, elle ne présente 
|ias une question moins grave à décider, puisque 
c'est dans un cimetière chrétien qu'elle s'est trou- 
fée; queltequesoitia solution qui intervienne, 
j'ausai à m'applaudir d'avoir tiré de l'oubli où 
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il élait resféjusqu'ici un monument si inféressaitt 
à tant dVgards, 

îSous allons avoir, par une autre peinture du 
cimetière dt Saint^Calixte , publiée dans la Rome 
souterraine '^°, la preuve que des images pure- 
ment prof mes entraient dans la composition de 
ces peintures sacrées , de manière à justifler com- 
plètement les idées que nous a suggérées la pein- 
ture précédemment décrite. L'objet principal de 
celle-ci, est un portrait en buste de quelque per- 
âonmge chrétien , illustré sans doute par la gloire 
de sa ^ , ou par le mérite de sa mort. Rien n*in- 
dique*u*il ail été un martyr, et les images pro-? 
fanes placées dans la décoration de son tombeau , 
pourraient môme faire douter qu'il ait été chré- 
tien. La seule chose qui paraisse résulter avec 
quelque certitude de Texamen de la peinture 
même , c'est que la physionomie du personnage 
et le style de l'ouvrage accusent le iv* siècle de 
notre ère. De chaque côté du médaillon qui ren- 
ferme ce portrait . et qui offre une réminiscence 
sensible des anciennes images sur Jo«cffcr, qii*on 
trouve fréquemment reproduites de là môme ma- 
nière et à la même place, dans les peintures tles 
tombeaux antiques, sont (fewrr/emmes* tenant un 
rouleau déployé , dans lesquelles Bottarr lui-même 
a vu deux Muses, qui viennent décomposer Té- 
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loge du héros chiâien ; association d'idées qui 
peut paraître assez bizarre'» mab qui rappelle 
Texempie de la Miue i figurée avec la môme ioteh- 
tion dans, le tombeau dés Notons. Dans la partie 
supérieurede l'archivolte» sont deux victoire véùaes 
ei aUéety volant avec la palme et la couronne à la 
main, type proprement et exclusivement probne» 
dont là présence , dans un tombeau chrétien / ne 
peut s'expliquer que par Tempii^e d'habitudes in- 
vétérées, en même temfis que par une tolérance 
du christianisme qui pouvait admettrecomme 
simples moti& d'ornement des images devenues 
indiflfêrentes. Les auties accessoires de notre peîh* 
tuie sont puisés dins le même système de sym*^ 
boles primitivement payens; ce sont deux vaih'^ 
queuTs aux jeux publics, debout dans un quadrige 
ayec la palmeei la couronne, personnifications sen* 
sibles de la victoire; des Pégases cdlés 2iyec désaf* 
gUf; deux animaux symboliques , si souvent re- 
produits dans les peintures des tombeaux anti* 
ques^ pour exprimer l'opotA^oxa; et enfin, dans une 
espèce de cadre ou de cartel, |ilacé directemeiil 
au dessus du portrait, une figure de femme avec 
im thyrse et une grappe de raisin ; accompagnée 
4?une panthère, où Bottari reconnaît avec assës 
de vraisemblance une saison sous les traits d'une 
Bacchante: manière d'indiquer que la vie dupôr* 
sonnage chrétien avait été moissonnée dans son 



aatomnev et qui fealre égalenaenl àBmhsjpoolêk 
de l'art antique. 11 n'y â pas jusqu'à l'hiiigtid^B 
M y avûc le nombre cmq , jomahm faenreui fmt 
eRCdience , image répétée qoatie fim ^les 4qqs 
eOtës de Tencadrement demî^iicalûre i|&i «n^ 
tmire ia peinture , (^i ne préaettte un moiiit f/KH 
famé, miployé sut plusicuis pîenes sépnlonte 
dœ catacombes '^' ; en sorte qu'il n'e^ iei mt* 
«m symbole» aucun dâaU, qui ne proûeHB^ 
d'«m type payen, Uen que nippoctésans doule 
à «me intention durétiennc , et qui n'offre Fi-» 
flaage d'une existence giorieusement aocon^lie^' 
tMtte qu'avait pu ê^ cdle d*un de ces denmis 
Romains ipii défendaient l'empire sous h 
mère du Christ , qui n'oflie, dis-je, oeHeii 
tekiètîenne, sous des traits et avec des anUèmes 
ftwmîs par le paganisme. 

Si la peinture que Je viens de décrire se fitolH 
farte à nous dans un tombeau romain « il a'^M 
oertainemeat personne» tantSMt peu veiaédMi 
la connaissance de r«ilM|Ui(é ii|^Hée, qui «*y 
Mt reconnu , à tous les détails de Js 
«ne page de l'art amtîque. lien serait de 
Cane autre peinture qiri déooiemiiedespiemièMi 
duqpeties d* cimaièi^ 4e Soimt^ialiseUy « nocsiu 
trouvions dans tm lieu «pii ne fitt paseonmerév 
00aime celuMà » à unesépnltme dMâîemm* ^ 
y^t y au oenive d'une vuêle mmbt par 



fMiiliments» dans le goût des tombeaux antiques, 
Orphée assis, jouant de la lyre, entre des am- 
oraux divers qui prêtent Toreille à ses ao 
€eata *^*. D'autres animaux, placés dans un 
ptttfiagcs et disposés dans les compartiments laté- 
noix^ seiappwtentau siget principal, d'après Ta- 
«dcjgie complète de cette composition avec celle 
d'ane belle mosaïque romaine , trouvée à Aven- 
dies en Suisse '^^ ; mais entre ces cadres de 
paysages , sont placées des figures de l'Ancien et 
èa Nouveau Testament » qui ne permettent pas de 
méconnaître ici une peinture chrétienne* Or, ce 
ae peut être sans quelque surprise que nous 
trouvons le personnage mythologique d*Orphée 
dans un cimetière chrétien , parmi les saints et 
ks prophètes de la Bible , et que nous l'y trouvons 
BG^ép^té absolument d'après les données^ payen*- 
nes« tel qu'il nous apparaît, entre autres mo- 
anments profanes d'un caractère authentique 
et d'une d^ certaine, sur des médailles d'Anto- 
nin Pie et de Iforc^Aurèle, frappées à Alexandrie. 
Ce n^esitpasnon plus la seule fois qu'il s'y produit 
sous les mânes traits et dans les mêmes circon- 
séances. Nousl« retrouvons, en effet, comme nous 
venons de le voir ici , dans deux autres peintures 
du vimetière de Scdnt^^alixte '^4; l'une de ces 
p^ntures est précisément du nombre de celles 
qui out été m partie détruites par la nécessite 
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d'ouvrir de nouvelles niches dans des ehnpélles 
anciennement décorées ; ce qui prouve qu'elles 
appartenaient à l'époque de l'occupation pritni* 
tive de ces cimetières. Une pierre gravée, recueil- 
lie dans une de ces sépultures chrétiennes >- et 
offrant le personnage d'Orphée, fit long-temps- 
partie du musée Yellorî ; elle a éîé publiée , parmi 
les antiquités chrétiennes provenant de cette mine 
féconde, par le pieux et savant prélat Hstma- 
chi»^^; on connaît enfin des lampes, tirées de 
divers cimetières de Rome, où le môme sujet est 
figuré d'une manière qui ne diffère que par le plus 
ou le moins d'imperfixîtion d'un travail qui ac- 
cuse manifestement la décadence. 11 est 'donc 
avéré , tout surprenant que cela puisse paraître . 
que le pereonnagc A' Orphée n'avait rien qui con- 
trariât l'œil ou la pensée de nos premiers *(l8èles, 
puisqu'ils plaçaient ainsi son im^ge dans leuns 
cimetières; maïs l'étonnement qu'on éprouve à 
rencontrer un pareil sujet dans de pareils lieux , 
cessera en coni^idérant à quel titrele mythologique 
Orphée figure dans ces œuvres du christianisme 
primitif. 

C'était alors le temps où les fau^ écrits d*Or- 
phée , inter^iOlés par une fi-aude pieuse , et rem- 
plis d'allusions plus ou moins directes aux mys- 
tères d(» l'évangile , ou même de prophéties rela- 
tives à la mission du Christ , circulaient dans les 
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mainsdes fidèles. G*élait aussi le temps où un 
empereur philosophe, secrètement disposé en 
faveur du christianisme, Alexandre Sévère, faisait 
placer dans son laraire les imiges d^ApoUonim de 
Thsjane et du Christ, û* Abraham et d*Orphée : 
association étrange, qui peut servir mieux qu'au- 
cune autre chose à caractériser Fesprit de cesiè- 
de, où le polythéisme, partagé entre des erreurs 
anciennes qui lui échappaient et des croyances 
nouvelles qu'il repoussait, doutant de lui et de 
son génie , et cherchant partout ailleurs qu'en 
lui-même la Toi qui lui manquait , essayait d'éta- 
blir entre des opinions opposées une sorte de com- 
promis bizarre , et s'efforçait d'accoupler des noms 
ou des images, comme si cela suffisait pour conci- 
lier des doctrines. Grâce à ces écrits, récemineitt 
fabriqués à Tusuge du polythéisme expirant, puis 
remanfés encore dans rintérôl de la religicm nôu^ 
vdle; grâce aussi à ce culte qu'il partageait avec 
Abraham t avec le patriarche de l'ancienne loi, 
dans le laraire d'un empereur , le nom d'Orphée, 
presque oublié de la Grèce même , brillait d'un 
éclat rajeuni au sein de la société chrétienne; el , 
quand deux des lumières de l'Égl^ grecque, 
Théophile d'Antioche et Glémentd'Afexahdrie , 
croyaient voir dans le mythe à*Otpkée adoucis- 
sant les bêtes féroces au son de la lyre , une sorte 
d'image symb&lique du Dieu fait homme, atli- 



mmtm \m lou& ies cœa» for le dame iksa^^ 
nie » on cesve d'être «irprîs de trouver Tuna^gç 
i^Otffhée dam kspdntiires des catacombes cfa^ 



Une fraade du même genre , et qui da(e de b 
laême époque» ai^t procuré aux préteiulas 
écrits des Sibylles une égaie autorité. Nous 
voyons, dans une oraison célèbre du grand Goosr 
iMUia conservée par son biographe et son pa<- 
aoriste, Tévéque Eusèbe, de Gésarée, ce 
l^nce, maffre du monde connu, qui n'avait 
fas cru s'abaisser en descendant du laite ^eaa 
dqgnité suprême dans la lice des disputes tbéor 
logiques» s'attacher , comme à l'argument le 
l^his irrésistible » aux vars acrostiches de la Sibjllç 
4'£ry thiée , pour prouver aux payens la vérité de 
la inissioB dû Christ , et déployer assez inotile- 
jnent toute son éloquence impériale , pour établir 
^pK ces vende la Sibyfle étaient bien réeUement 
;8iii ouvrage» et non pas une imposture léoeote. 
11 ^ést vrai 4|iie son pouvoir était au service de sa 
<lqg^tte, et Ton n'est pas surpris qu'nn empereur, 
s'adrêsmit du haut du trône du monde à desao- 
dî4eiiiS€0Mlvtift, n'ait trouvé parmi >eax aucun 
csartadictw.* lta« ^ sérail mécomaiHe l'e^piit 
dfeCBSiè^i^pie de s'imaginer que le rei^pect ou 
lacraîate imjjnrtt alors silenoei l'opinion^ikHis- 
.«Hstia M luisait an eonltaiie, m œtte dnxm^ 



tmoè , que céder à Topiiikm» en eœptoyaal ua 
^gBment entoiifé de la fin^eur puUiqiic; «on, 
siàde croyait «oesi bien que lui-ménie à Vexis- 
fenœ dee Si^tles et à l'audienticité de kuis 
^18. De ceflei^itiioii générale , ét:d[>Ue dans lo 
pvemier âgede TÉgHse, sut rautorhéde oe& 
écrite apoorypbe^ , il est reelé jusqu'à nos jouair 
plus d'un grave témoignage sur ks monumenls 
Ifispluare^peclables. Ainsi, l'image de la Sibi^UQ 
d'&rythr^, accompagnée de ceik de Feuiperaur 
à«|gnsce, orne ene(H« aujourd'hui la tribune de 
relise d'^mcœ/î, sur le Capilole/en mémoirft 
d'une prétendue révélation de la naissanœ du 
Cbrîst que le pranier des Césars aurait puisée; 
dans les écrit» de celte femme in^irée. Qui ne 
sttt^^dViilteiirs, dans combien d'^Uses et de ba-. 
sHiques cbféliennes de tout âge , dans la seule 
Italie » figurent , ^itre les yrm prophètes , ks Ël-^ 
buleoses Sibylles» depuis les has^PcUcfede marr 
ke qui revêtent au dehors la micaGufeusc maison 
de Notre-Dame-de-Lovetle, jusqu'à celle immense 
etsdlilbne page de peioêure» ehtf-â'tûeuvve du 
fénienaedarne , ^le ia puîfifnditemaînde ittidid^» 
Asfe a sào^pendue à la vodte de iacbs^le Sîx^ 
tme, atbdelGttsdu dais penliieal? C'est à V^éffà 
des Sibylles 9 ^précisémem^aumêmeiiliÇj c'est* 
àdiae» cQnDSBQieune s<vtc de précurseur n^lholor 
gk|iis Al Gbrist^ ei presque en qunli|é.de fîtog^ 
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te, que nos premieiscbrélieiis révécatent Orpkée ; 
c'est à raison de cette croyance généralement 
accréditée parmi eux , qu'ils piaoèrent innocem- 
ment dans leurs sépultures cette image païenne , 
telle qu'ils Tavaient puisée dans les monuments 
du polythéisme, telle qu'elle figurait dans lelà- 
itiire d'Alexandre Sévère, sous le r^ne duquel 
s'exécutaient les travaux du cimetière de Saint'- 
CaliX'te. Car Orphée nous apparaît dans ces pein- 
tures chrétiennes, absolument comme il était rc»' 
présenté dans des compositions profanes, unedes* 
quelles est décrite par Phtiostrate le jeune '^^. 
C'est, de part et d'autre , le même personnage , 
assis» dans la première fleur de la jeunesse, la 
tête couverte d'une tiare enrichie ffor^ avec des 
anaoayridts brodées; du pied gauche il s'appuie 
sur la terre, tandis qn il semble battfê la mesure 
du pied droit ; sa lyre^ qu'il soutient ccmtre son 
flanc gauche, résonne encore sous ses doigts; mais 
son œil, qui semble fixé sur quelque objet éloi- 
gné, et son Front, qui paraît empreint d'une inédi* 
tatiOn profonde , le montrent entièrement absor- 
bé dans la contemplation des dioses divines* Tel 
VOrphée des peintures décrites par Hiilostralè et 
par Lucien, se produit dans nos peintures des 
catacombes; cette réminiscence chréttenne d'un 
type profane sert h lions apprendre, par un 
exemple décisif, de quelle manière une foule dtî 
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mott6et de symboles payens avaient pu s'întro» 
daire , à l'aide des modèles et des traditions de 
l'art antique 9 au sein du christianisme , en même 
temps qu'ils y recevaient une application nou- 
velle avec un sens chrétien. 

Hainfenanl que nous avons acquis» par la con- 
naissance des peintures qui décorent plusieurs 
chambres sépulcrales du cimetière de Soiat-Ca- 
Hxie y placées à d'assez grandes distances les unes 
des autres , la preuve positive et palpable que des 
sujets payens entraienl , à un titre quelconque , 
dans la décoration des catacombes , nous serons 
moins surpris de trouver » dans l'exécution de 
peintures de sujets proprement chrétiens , des d»> 
tails et des motils puisés à la même source. Or , 
parmi ces peintures , il n'en est pas qui offrent oc 
mélange d'éléments profanes dans une représen- 
tation chrétienne, d'une manière plus curieuse , 
et qui se produisent aussi plus souvent dans les 
diverses catacombes de Rome , que celles qui ont 
rapport tmx agapes. On sait que c'étaient des re- 
pas sacrés, qui succédaient, dans les jours de 
S^es des martyrs, à l'accomplissement des saints 
mystères , ef qui avaient lieu dans les catacombes 
mêmes , où il en est resté beaucoup de Cmees jus- 
qu'à nos jours. 11 y avait plusieurs sortes d'alfa*- 
pe», à raison des motib ou des occasions pour 
lesquels se célébraient cies repas sacrés » c'est-à- 
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dire , pour àQsnumage$ , des dédicacer , des;^ 
néraUleê et des namances; on les nimiinait , con^ 
ibrmément à œs divers moû& ^contiubiale^, dt* 
dkatoriœy funerales, natalUiœ. ToiUefois» c'est de 
ces deux dernières sortes, qui n'en faisaient à pror 
prement parler qu'une seule > attendu que c'était 
le jour anniversaire de la namance des saihts 
martyrs qu'on célébrait la mémcAre de leurglor 
rieux dévouement; c'est, disons-nous, de 4^ 
deux dernières sortes à' agapes que ks cimetières 
de Rome ont surtout conservé de nombreux et 
intéressants monuments. 11 n'entre pas dans Vobj 
jet de ce travail de montrer en quoi la prati^ 
que et le nom de ces repas sacrés se rappcNrtaient 
à l'un des usages les plus célèbres et les plus p^ 
pulaires de l'antiquité profane; il me suffit que 
cette analogie, reconnue par les plus habiles cri* 
tiques et par les savants les plus orthodoxes '^7 ^ 
soit un fait avéré ^ pour que je passe» sam^autfif 
pcôambule, à la description des peintures <gui 
nous ont conservé l'image fidèle des agape» de 
b primitive li^glise, et à ce titre, un deséUmeats 
les plus airicftix de l'archéologie chrétienne* 

Parmi ces peintures qui ornent un assea gcaii4 
nombre de cluipeUes et d'oratoires des catacooir 
lies de R<Mne , principalement dans les dmedèrm 
ée SamtrCalixU^ de StùaUe-AgîM^ de Somte- 
(^ desSS* Umedlin et Pierre p je cbo^^ 
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sirai de préGâcence celles qui , apparteoaal , sui- 
vant (ouïe apparence, à l'époque la plus ancienne, 
et offrant ce sujet soùsia forme la plus complète » 
ooDStatent en noêmc temps dé la manière la plus 
positive la source antique où les auteurs de ces 
peintures en avaient puisé la composition et les 
détails. L'une de ces peintures , du cimetière de» 
SS. Marcellin et Pierre '^^, présente six personnes 
a table» hommes et femmes, alternativement. 
Ces six convives sont assis; ce qui est conforme à 
Tvsage de l'antiquité romaine. La table où soni 
placés DOS six convives chrétiens, a la forme demi-* 
iârculaire » qui était particulièrement usitée en 
pareille circonstance. Cette table est dépourvue de 
meu \ oe qui peut avoir pour objet d'indiqué la 
sobriété toute chrétienne qui présidait dans le 
principe à ces sortes de repas; mais ce qui dérive 
plus probablement encore de l'espèce de négli- 
feoce systématique avec laquelle les anciens ais 
listes traitaient généralement des accessoires in-r 
jUfiereots, ou réputés tels. G^e manière de 
aiqpprimer ou d'abr^er des d^ils, qui était 
dans les habitudes de l'art ^ntique, se recpfmaît 
ki à deux autres traits assez curieux. Un des 
Msvi>¥es tend la main pour recevoir un vasç 
4|b'oq. lui présente» et de la p^sonne qur pré? 
sentS ce vase on ne voit que le bras qui leporte. 
Un autre convive vide, lia vase qu^l ttetit de la 



main droi te, et c'est esn éloignant œ tase de sa ligu- 
re» qu'il en reçoit la liquair qui jaiHil ; or, œ der- 
nier trait, que l'interprète des peintures chrétien* 
nés attiibuait à l'impéritie de l'artiste, est enooie 
une.féminiscence de l'antiquité %urée. En effet , 
plus d'une peinture antique d'Herculanum et de 
Pompeï '^d, où sont représenléeft des scènes de 
repas domestique, oflrent des personnages qur 
boivent de celte manière , en recevant la liqueur 
qui jaillit d'un rhyton ; la mode s'en est conservée 
dans les habitudes modernes de l'Orient. La 
seule faute qu'ait commise ici notre peintre 
chrétien , est d'avoir mis à la main de son per* 
sonnage un vase de forme ronde, au lieu d'un 
vase en forme de corne ou de rhyton; c'est aussi 
à ce trait que se reconnaît la maladresse de son 
imitation. 

Une des peintures les plus intéressantes, sous 
quelque rappoit qu'on l'envisage, entre toutes 
celles qui sont relatives à la célébration des 
ûgapesy est celle de ce même cimetière deê SSm 
MarceUin ei Pierre (k) y qui forme Je laUeaa prin» 
cipal d'une niche sépulcrale en forme d'arc *^'^. 
Trois convives seulement , une femme entre deux 
hommes, siéent devant une table demi-^^rcidaire 
aux deux extrémités de laquelle^'SOitt a$me9 , sur 

(a) Voyez la planche 3". 
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deux még€s séparés» deux autres /«mines ou ma- 
trônes. Cette tuble est dépourvue de mHs ; mais 
on en saisit ici le motif, supprimé dans la pein- 
ture précédente; c*est que l'usage était de placer 
les viandes , les vases et les autres instrumeq|| du 
xepa& sur une autre table voisine » nommée i 
Borne cibilla» laquelle était habituellement de 
fimne ronde et posant sur trois pieds i. Telle on la 
yoit figurée sur beaucoup de bas-reNels antiques » 
et telle aussi la trouve-t^on sur notre peinture 
dirélienne. Le jeune homme , debout à cette ta* 
ble ronde , et vêtu d'une tunique courte , parait 
être modelé d'après un de ces jeunes esclaves 
qui remplissaient habituellement, dans les repas 
des Romains» Toflfice de verser à boire « de dé- 
couper et de 8er\ia les viandes, ou même de 
goûter les mets et les boissons. Celui-ci se montre 
dans l'attitude et avec l'objet propre à son mi- 
nistère; il tient le vase à boire ^ {cj/athus)^ et il 
s'apprête à exécuter l'ordre qu'il semble recevoir 
de la femme assise à droite , ordre qui se rapporte 
sans doute à cet usage d'essayer les boissons et 
les viamdes* Quant aux deux femmes , qui parais* 
sent présider an repas qu'elles ordonnent sans y 
prendre part, leur qualitésetrouve établie d'une 
manière aussi curieuse qu'indubitable par deux 
inscriptions tracées au-dessus de chacune d'elles 
et oonpies en ces termes : 
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làSIIK DA AGAra 

CALBA. MISCBMI. 

Irené, donne (l'eau ) Agapê, mêle-moi (de 
chaude . l'eau dans le vin . ) 

Les noms grecs et signifkatirs Irêné et Agapé, 
c'est-à*dire paix et charité, que portent ces dem 
femmes , indiquent suffisamment Tobjet et le but 
de ces repas où elles remplissent des foncti(Mis si 
caractéristiques. L*une est chargée de donner team 
chaude \ Tautré, de mêler teau et le viû, suivant 
les habitudes de la société antique , qui Paient 
deventiesy à ce qu^il paraît , celles de la société 
chrétienne; toutes deux, de représenter de cette 
manière symbolique , qui avait été si femilièrcf 
aux anciens, et que les chrétiens s'étaient appro- 
priée à leur tour, Tinstitution môme des agaptê 
destinées à entretenir la peux et la charité panÉir 
les fidèles. Ce sont donc là deux de ces Ogures 
d'ordre all^rique, dont les chrétiens avaient 
puisé ridée et le modèle dans les traditions de 
l'antiquité profenc, tout en réalisant à leur ma- 
nière et dans le goût qui leur était propre le type 
de ces %ures symboliques ; en sorte que noué 
avons ici sons les yeux une dés compositions tel 
plus positivement empreintes du génie de la prî- 
miliyeËIglffse, enmême temps qu'exéèutées, îeht 
manière la plus sensibte, à Taide de réfffims* 
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œnces de I^ârt antique. II n'est pas sans intérêt 
de nsnarqucr qite , de chaque côlé de ce tableau 
principul, sont représentées , dans des cadres d- 
liptiques, les deux principales circonstances de 
Taventiiré de Joncts; au-dessus , le Bon-Pasteur^ 
dans un cadre oyale formé de pampres, et dans te 
diamp de la peinture , deux btistes tf hommes 
couronnés de laurier et placés dans des couronnes 
semblables, qui expriment sans doute ici Tidée 
dumarlyre, au moyen d'une de ces réminis- 
cences antiques appropriées au christianisme. 
■ Je craindrais d'excéder les bornes où je doî» 
liie renfermer , sans qu'il en résultât beaucou]^ 
plus pour l'instruction de mes lecteurs , si je vou- 
lais décrire ou sailement indiquer, dans la classe 
des peintures chrétiennes relatives au seul sujet 
des agapfSy celles de ces peintures qui offrent quel- 
que intérêt sous le rapport des analogies qui s*y 
trouvent avec des compositions antiques. Mais il 
est tin mtonument trop complet et trop important 
en ce genre pour que je puisse le passer sous si- 
lence : c'est une peintuce du cimetière de Saint" 
GalixtCy publiée par Bottari »^'. On y voit repré- 
sentés, devantun coussin servantdetable,âefomie 
hinaire, six personnages» hommes et femmes» as- 
sis à un banquet funèbre» deux desquels tânoi- 
^ent, par un geste significatif , le motif doulc^ 
rmx qui les rasiemble^ tandïsque deux antres 
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espriniMti pari» ffMeéUlketm » Finléréltlfiielèiir 

d'uM paftfbqle'chfélknnè Wès'^ ceAtb ii bM è d » 
{>k«ée fiàm«n diMi^è chiéfîétl; et J^ ^Mj i fa il ia i 
à «ette ihlerf réCâtioii qiy^^nie^ Ifèlâe otfeé^^lftîi : 
c'est que la repi^ntalion qui ntUis H)é(h)^ ^bj[i- 
prothée d^i aonipomiie»» MalogiiNe^ 4^^^^^^^^^ 
pivs d'nnmonumefi(Miliqif^;^f3(ft à^irl^ëin* 
.]>iiiiité^d*imedeèeseDiiipo^*tJ|Dl»dé l'àif ^iiiti^ile. 
G'eslœqui iésultedeFèiLainénd^inâ si^tiddâ^îfi» 
ture, qui accdmptgne tdle-lft, deinlrib^tttfefAe 
chanriove sépiikrale > et snflaquâle f '^hifi)aYte^tfe 
Tanfique se montre dlnne manâêre ptâi séiMÂfe 
encore. ■ • ■; -;!■ ^'^ A.v^ • 

Celte seconde peuitiiro est dlVi^ et) trtSâ(ÎMll- 
panimem». Dans celui d'en hailt faj^ llrt lI riMMii fv 
ams sur une espèce de trWunàticaiMMieÉl^éSbs 
de^pieffes, iinpef^tmiMjetot^^^la^étè^lihlttiitt^ 
d'tnié ès|4ee d^tn^ofe^ «i niyb' fmmêe^im$^ 
Vi^^fptmim afnrtifMMs cMttiÉiiid^ «Élbilëllla 

titp^té^^H^ et ^adfaéttamt <Até?<ipliBWMlt fM 




U5 - 

Hit^i «HE lit moHoraenls .dfts .calacfHubes. Nous 
^mtmê M dÊHè qo^, âans les pëntiires de nos 
cMlliiMs, MM liîen que sur les sarcopiioges 
qri M <M élé ntàtés, k figure (k Christ, telle 
9i'lflS||f afipsHratt , èam ks faits du Nouveau- 
TttMpWi^ siqels de ces peintureset de ces bas-re- 
^i^mthSikmllIk^ il faudm 

xemÊÊHfm kî Tanalogie. complète quJolFre , sous 
le rwfifod de la composition pittoresque, le groupe 
du Ckrkm de sa mère, avec celui de Phitgn et de 
iPhmfme ^ tel qu'il est souvent reproduit sur les 
peffii8t€S des tombeaux romains. Vauréoic qui 
entoare la t^e du personnage divin , et qui pa« 
ralt peQl*être ici pour la jHremière fois sur une 
pcii4Qt6 chrétienne, est une particularité notoi- 
rem^l puisée dans les usages de TantiquirA 
prdfime. On trouve cette espèce de cerr/e,- nommé 
chez les Romains nimbus, très souvent figiué au- 
touf d0 la tête des divinités du premier ordre , sur 
les fieiiMives d'Herculanum et de Pompeï, et il 
n'esl pm douteux que ce ne soit à cette source 
qm im urti^es chrétiens aient puisé l'amploi de 
ce AmM foimneux '^% dont la fête dq Chrisr 
et emiÊ âm Affres se montrent efitonfées sur 
pliil étfÊlK^. f^Nute des catacombes, e! siur beau- 
coiif 4» lil^nâfies des basilic^ qpi 

damé ék ^tmi» dé CûQslaiitin. l'en cilefaî pour 
exertfll «te é«ffi |^iit«« d'un de 1109 eime- 

T 
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^wMiYre peintre chrétien, cj 

l4iit)lp»^raB>|Mrfit»it..^4iWi<ewf> 44nfi^t(»è^Aite». 

iattgaufeàS] wi<:)iite|i^|Ht.^bs4li|p^ .^||j^|H)S 
poinUeaie |nimoifi)|tpe^,pi'p$^il^^^'efl^ûle 

iiutitir^faïf wmmimmfmmKfotim^^M^ 



iivJii^;rM'.>:' 
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fient esiéône'ÀeUd'Mdifcfkin; ear>,4>k»<|tte'0»iiM» 

un flérfe{i"tJdAfi ér le {i6t^ttfia(ge'l«{)#êttM6>flMS ' 
Àllli^(f^';' &6' Mti^^teÀte' tfifmtf soif s'iMunit 




.) • >i 






lao 

dott^'cKpU^uMMÎciy dé mémaque -mt lestpefMl 
à l'hf i»e , toiiMHfteiun f^màsie i(tAyvî«h^f. fctejM^^^f^ * 

pidyi|iÊ8 /4tilto k( i^efiléMiitatk^ 

aéré dffiSÊmie-éftnèêf^vM^ 

ftWifreuIre ttnft:qinir^M8fiiitej4iAcA#iMl4^i{M^ 

gettit mrs imttni «^ 8onl/d^à)deiiK art wmi m i 
àêiUmfym^ftofrmt » mais dÎMatiiMiteditrflifoij^iléi^ 

ii«ltt|lèit»9de8iABtiquiÉé8 Ob^tmâlfyylâ^fmf 
ent TU dans œ tomeau^mÉ/^ ^\vmUÊt^iè/mgtim 
mè^yrê} ifii'iesit vévilaMmifinti ttopirfdcfaoDcMe , 
ttofi dônMftem kif«iiDpliGiÉé dîasqptîl dttflto i n w t 

iiflsry .fi^MMl Ortie' >iqiQge^idw8>J#ft^ii»)kl|ri»^ 

noi IN^taflè oui ftMaeaa. ^oainam léë ii Éiil|>f^tt 
«w^aOMMMniB icoadMiniâa.âifliaB^pÉilIfvdH^l^ilai 
pmt des fiibriquea ou pour d'ciutros uriag;eft; ^ 
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cetifr inierprétatidn fneOBàîquè est ^peul-êtte qncore 
m^pm* ^9atiB£»iEHmlie :^e Ifaiilre. iJe< (suie Bturpris 

dalit'U|[)ejitttt« fMijiifurei,' tirée* aussi* 4u<<ci»c^i«rr . 
dâ SUintehligi$è9^^9^ <et qui- représente utt^éhanlm^ 
^îfù^v^altâié de i/^Au; bcùufB^, sur lequel, eeÉ/pDsn ^ 
eii^4inM^eip «nfUimnëaîi, de la môtheidcme.* Quelle • 
qm*'Wii^ Vidée que Foti se fera' fleôetteirepré-». 
^seBtfationy il'^fil 'bien cMr qa'ello devIa s'ap^i** 
quer attx^^auttes peintures/ qui meiis emt^oi&itt kt, 
mdtti&iiiKigo. Or^ je pni^faiiçiilr aaxaaitiqaaire», 
qui >B'oeDttp8rdnt ^e ^elte radtesche* 'turimise , 
tttir éléinilÉit > de/OOi»|^araîsoii qui yendra^* leur, 
ttahe%pl«8*fi»ctt<^«t lenrdéftrmination plue suive; 
c*€6b «n> cif^ sépuIord«a»liqiie, ^ur lequel' est;/ 
sooiptiB'la' Kièftie Jmuge que nûus a ;montrée. 
te peilàture •chiétiennd citée c»* derniers 'liitu; 
G'«8t{-^à«dire ivsk dfoif.rugiifae attelé de^i^izia;, 
béf^feitnlkÊà^t%tù.doikinv; oa ai|teMaisaîlfart . 
Ci9 de Id cdkotiondts msffbfes antiques de fjnoin, 
et»<4l^aiété«{iiii9iifé<itiyrGmte^^ n :m.n u^ > . 

Pbonpbeheyer'Iadesdrlption de wiiaf^e (le^iinre 
cte^tiemMii' teiqtivè^ ausUjet des mjfq^ai^MÎl^ i|ous 
vtsihd^ remhl^coalptcidii. tiniisièfiq&etHdËniIviHiomr 
pifa|ittlecit^oà^ise«KdUT%rapré9èmé to/snjti^ çam^ 
ptéttUrtf'hiatiiiifiLldDsr éeiiX'. rfi|>rËaeiÉ^pklMsti^ 
ptétt^lraiu Lis eoninvesytmi^iiotiibro detflptij ionf- 
!»»> ei ]fmme^ ^ sent assis < mlr > un ^nwd «oanssia 



servwii'Se table, enft'nneiic'cfâ^iiW'iii'yii'T'iiiJltVî' 

cfiii; ofiimiel sont ngHVL« tfc•sV'af«/t^SlSp^ïî^is{#iin■ 
».'«/",■ ■';''"'i liiR-'iiR-s'ciihili'»! ■l'uni' 'iji'ip'' rAilUii»*' 
.-. sa i>lus ~uu\^ii •■\Yir-,.u,u : l'.-l TijiM?,; I;i [iltis' 

qii'dlcljliiil [inuiiitr'i' .i^ins tus (ya;)eispriniiU'r&.' 

ntiirorjlK'ilr:! i;.>- , .„h1m- i|,ivii*..ns,'5diuflè'c*^e 

rornioniii.i ' ■! 1 -■■■■■■ ■'■ ■ \n\\/ 

quiawii fi ■ : ■•■ ;..lii 

doirieslifuic le hom'di^ liuat/rQ'i'ët'qùdlë'tMisHâ- 
nismes'etaït''8Î Eiofémérit âppropHâ!',' ëH'^'î/HS-' 
chani, avec le signe de ta rédemption if^MMttîàn 
qai\m mi ^ropà:%s Unf^ IJIffÉWC^ttWént 
une ténunisicencé'an'lTqii<î''adiit J!"h^^'^' 
«ble de mpœrinaï/re îci'ïii' motffl'btl'iaWJ'^'Jîir 
Ireaiicoup 9é témôignaêéi iili^il^èÈ'i ''i^^'lë* 
aiifs, comme symtoIésVTexpîiiïion',' ' lU^^dfétM' Ub 
lies iScmchis essmliets ïki /èpàkfiit\eéré dulilWïKi 
rtmiùni dcs''niicicas';'*ce 'ii'e 'Jlèiït'fltVitJ'ètre Ktie 
prtr Mi!i- irrtiliiioii dra inéih'fe'îd^'iMé''fl^«S'i' 
-jets i!<: Cl! gi'iiro wiem'<;ië'fi^/rt*i'iàr"fe-ï(éffii' 
turcs ruin'T: lires (lii' chnsïi'an^iW4."1Gê"nerf"W 

f.Min, i..i,,u-i[ .Arm3îiiiiribY:'SK\''m^'^mm 

vive. , n'ÔHÏe'pas li'Aé r^niîli'i^^ci^mïrfi'SHib'- 

blo'^t(p1\|sa^ê/anli;jiie?irK*^-'â^ 

noms flgs' deux' pcreinnag'^ en riittnOiïë'tNiijfWfe 
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^ Il n 

>»( 

1?« I 

«11 

HKf 'W *'»3 °N nW W V "">' f " ^ •»'t 
^n^jik 1 îçf PfOf^pe n^? ent çu ^e g! sser dans 

'a;SMBflSfA «IR"^""* ■* a 'shanis^iie 

p'rtMrdfiapws"?' i ' ' '''■ 

»n*fA»i%MiDS<?'h'' I n fil l' 



fgmbm^^ VÉmt^h. OntisailiqyK^ «dè^MiiMp 

<piémi0l<|siimlf»'de l'iinâigeidii Bmi^atllsêm^jfpmm 
eit déo(n*eE(li8iiis cfllieea 0b iB|if8i\i|ifas'6^^ 
Hin8^ile8:<re|ivésete!iiliU^BS (kl )^i^ 'tioni 

|ii|le:iBnèèbe.*7' , ^el qi»î>dtli¥effi&aiteir)éléilids 
r^>^ttdài^«» Orient > étftioiitfdindld^ule monie 
pliB'-andemiiifl ; je . ne^ seiafs-. pas réboigrié'tdîitl'- 
trifauei^^ la iStt^im Aaiiquhé 4')qij|elitiieBHUheK<)êe 
celles- i|ue :IllM36^>efiD»lÉ<]«osv|leû)totllS''âc!0» 4]|ila^ 
combeâ* iQuoi -qu'irënsofrU fl ii»'es%ipa8''d0.SMÎct 
plue»ifréqiienuù!diii repeéseaté, iâmiB< ^os^^aone- 
Itères^ Ëacné&'de Rome, qua It^ £<»e. jPiufB»r« 
el mêitaie dans 4'âiUirte nécrofole&i.çbitécmne^ , 
fiBisqu'oi» Ta ttouvé* jusque àamkiB péiSÈng^ 
d'un tombeau de la Cyréaaïqii^^^^l/Maift^^^poui 
«le pas««€>itir deiRdme,- oii:.y\feii(xmtf«.vte 1^ 
JRpMlemrdûns -toutes lescbaiskhves aéfpHkralleséeti 
eatacoadDes ^ fMQutrêtrc ssaos ' tanoatte- /ea^j^epÊmi , 
tflttl6t ' .epmma dbj«t prinaitMl-^ i aiit'<oifilT6 jâB> la 
«vot^te , rlaiiiàlr coiiune» iSuiei >acûe88ai)re^fdaiiii;les 
e(nti|ifla[4î]p[ien(8ide k voûtfiiOii'dQSffQtai&ifGéilé^ 
' gatameat aiissi^ la.ifigjiire .i|aiiM»:tiropfi|iim)df oa^sa 
•oéiDtx)6iti0tit ipour> quHl Mtia aeit if|ÉaiifidbRtt«[Be 
tes flonJMini suîbaieitl , i an ibii ir6|lK»dtnaaaé£à><peii 
piÉSiattiftHieruteeiit ) ilq fypo»qiiitdètiplîj6lcMDn- 
'IswéîparWlrdlditiaii; Qii)f)annli'mito|riAêi A^»i aaâs 
fc'fKi^^it âes'!cirai)ndlaaiQei»risié baMa^figisvd est 



i<)KreBffii8>^u«'preiiûeP'€Ai8t 4«HsqnparafisiM;la 
pcinliireiiidjQ ifera^ iPèfftifr fUQ naaS'Ciflbeilsuipir^- 

licÉis;»Iiji<vi9y(ins) repitésemé anp: biàivfeMi^tBrd^ 
épanles-Hel^ô ]»^k^» -àtlpi'fliaiai^) piacél dansMim 

piveiihi kvieiilioiii sup-une foufe de menwioiHs 
aiiMqii0st/^Aillea«%eaoor^,>dan9 un» peifltuve du 
cimtlàièniée iPoii^?t v dont' laijBénvfrujlieiirvifigMn'^ 
éer IkyDÊàÊ^ msmès& ^ -occupe lo 'ceiitte ,« «ft <per- 
Mtt^sge^&^aooonpB^iié desquatfe niéme^tigiifes 
aIiyg<iTi^pies4)dislv^Niée8 idawi k^ 

>le»>Daiobii|tia»lcsfti]3pIeft^^ (ié 4fetfénffepié9«|iîttlioii 
einpiNi«l^<fkii'aiit^Hilé^;iqu4 soumit} veneoNrtréK 
{Hiliidbs«iDBtptUi6B Vides 'V6freB*p^nl&^t(^»4^>HCres 
»ipanttHMiilk<4fiif»éi)tter, âge<>dui«I»tMilittUBle. 
«MaÉMelqpv^ébihipoHpît phi^ eiiittr«dbiÉiEMafqii|er, 
«t «éi^Éi iiipinirtàntii^dhaipiNâ \U >L'obibr0Qtkii.*4e» 
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image tcHJ^ë^SemblâWéa^^ir^lêftthfaôyéé^pâHés 

le ^lûèf de^Mf ^ (le ^HVitïiVcm^ tf^^jef^^àm 

chMè^kt)tH'm^pbhitl^>é^ avec i*n pMkmMh'itim^'' 
nud, à la réserVé*^i1étitrtï^léauijër<ô%iW lë%#i^ 

ioimésmiHimh fut kt^tàtm^dt^fê^Èm^H^i < 

il tf'^ ëâ ^^bth%%Ë{ quëlîmié^de^^i^^ô 



t»imK9lM flMemQtéf^ Mj)!^ti«i9^ ({^Dwm» P^n 



t§Êt; ee «ipfiMiieiWBiir «i^«etittbtoiqoHl dis- 

L'miicitiiMi^cIts tripes pmCuae^ ml se raBfMMlt 
pasmmis 8entibhai(M à^ccstsuiiB aotit^ détaubiie 
oeitft repré8!e«Mioii;doMt^oa>aofaîldû«teiiir jphis 
de conpte. Ainsi , dass «me pehBtim du* 
itti« ifo âkuiiM:;Uêrr6'7^ où ie 
«Mil, entouré de» fo^tMf^ U tknl'd&ki''i]iitiii dtoîle 
la spinxi instmmentd'ofigkieta otatW M POn tywea- 
ne, dont Fouptoîn-a pn Otiemotûré àamM^^îIre 
sur tes monumeiite <Ânrétistn ; eeuefoiiiciiàirifc^ 
ne saurait être vegntdéd ici cMuae iniQ fave>eK- 
tieptîon y on tousaie nu lait aeoidenteU pnisque , 
snr un asscx grand nombre dft peiiilim)».âs*dî- 
veis cimeliôre» de Rome , leto nfÊe cekù <^&S. 
MwrcMn a Pimte, où le mtee mijet^st repitxhiii 
s^'onlinit fins *i7^, sansr compter unie> peintiire 
dtt muietièfe 4i SaiuuCaiimte , téfAitée portt.d'A- 
g^ncGWrt V « cause du mérite de l'exèentioii ^ iwie 
œnTTedu in^sièoie ^t», le BmPmùur^ iMont^ûon- 
femiéinont au type général, «iv€C'i»ir>«Wr,qn'ii 
fOrted'imefniaiB isur m^ épiiidfs, «ietit 'delteirtn^ 
aaoîfnflatfg^iaD^I ma bi«niérîdM»qiieVipMftnNn6nt 
dé Jtaf*iitrô8ttiégii^rnèBkQnt'piac6è4aPiMm4^ 
bei9»'4H0eni> n!ft.f9 figurer à cëiiè 'df Bom Bm- 
M»'*tdirélian4 qm>ir reNetdVaÉMéifaîMMeacf* 
Mtîqae^ Mm iiir.a pkis «^ncive : date i|fi1qmù 



bêâ* \mmaA^4»i»§Êiiêc9(tà9m .ptoopDWuBnt éàaé^ 
tienae, est templexéà panjar^j^miv d«nt VînMiga, 

tieuaoi^ âtieite IVicîgûiQ fmfene 4d Ja <Mim|Mî«. 

«Mire ' €fltleM>iiiiguliër0 vamnCd- f^^ il va fiiHu 
iMife kl ^réamtpaêîoa dQftt\la» pKia'halnias ami- 
^yMB^CB\r4apak»»«tt0b.qiteB»tiari|>tie(^ 
eiitiàB(»wnt esainflsi poujr intavotf^pasi éléiiRq^ 
A'^ae 6«miihibfo portiâiilatitéviQiioiiqufil en soit, 
Un^ pas poMUdde'ddM^r^ d'appk ToiiiiMiie, 
le ooflNft^iy'lA f90<M»i«'la.<^rtM«'6t là chèvre^ qai 
aMiiautanli de tiai^ umprUiMés. d-un type pro« 
4toev' aatts OMapler le cortège des qwUre samm 
w^fêh€il0g^ue$\^ fien|daeé.par les bustes dtt s^tdl et 
4nAisrfiai^^.iliiifesi"pas possible^ :dis«-j6| de douter 
4fÉeL y^ftagèicfeirétieRae dti B&n Roiêeur, tout en 
iiaprîttMiDt un motif fouwi.fparil'fÉvaogile^ n'ait 
ôlé.poiâé» a «ne^doudroj&aiiitiqtieà. - • , , 

)»{ÛM4&fc^àâOB/wiploî.ftt|iérfiire sur >les- mcbiw 
(jauftedei «l'aptiqt^» lik^nàtme.àu'ÂontbeaU' êht 
i«Maiawii^ftn«ji>iidi^ 'ûittéerj sirffii»it.pqar4féÉakKr 
•AkM«a«iârô:M9^fioltttoquûaktb9iili<fM\ Mais 
««BToUplkBliiilesëiiltémoîgaagede «cgeaseftie 
jMîKMMvAfâKfthi.iÙis Ad prod|uiiNV Ainsi /idnebêlk' 
-faî^inv-^'ila (eciibeattiiticenna' das'cnviroai de 



lea. 

(lOrpla'tdilï^pfliftiéont^diA (tttteff)8oilatGr^tfimailQQ 



célèbre qiàî /»t'.^àit^ûueéTé^h Tmu^jra^ien Itéo- 

tiei lojfiPlKfiSeGcisrJiiMi^t J&ri <^^ llfrtphiç f beaitir 

\iit&'emijiottm$ame[ U^' iitff */e9«H$«#&rfr f (imti4e 
inéeùfa^reo^^j ee^uîMniânf bkiOrammfusMé 
pa»rift;«afaststiilian<|d'uao Mi^w^àînHifiMfiariifqiiî 

lion semMabtei^'ïL'édécrfqaîiaçr l|*ouj«e> f^ppinidie 
quéxlà taidiHatioAopoâbli^ defJ'ihnA^gi^-ciiiééQ^^lit 

nièi|i»iiîiixige ilii^Tntti di^^e âof i^Me /TibuVe^ 
daiisiilp ^àdiéiiêfkBÊipmÊ^iK^fjïiii^^ Jâ 

nili|ic9iEwiilKd^léeOBdéeipiyi4k*géil^ rCaltmîsv 

antique de la collection dOtJptwM HdffeaMftfii <K>»^ 
mi&t!fu%»ie]WiMiS0iî&ii$nn^)dei3i^ A^ ûkè- 
^:*^^y\o^ l«nD[iDuvâÉM»iti di»^|(nil^la(%ilfi9t;[ri)9i^ 
ptlwpdlnièaa ph^s^^ 

gsèc^Ue jriiitfiiiMlf dAiupbèl^if e;>%in9gM^ ll«W 
laM4|!iiKxinalane6r:}înd«qiiée ipaii IfiufianjifSt '^Q^l 
pourrait douter, d'après des monuments d'tm si 



Ma- 

ham mérite 9 fmièmH^fÉm^i'w&^kidm^é^ 
d'iii8(ilirtioiiSiHjp0pttbiifi8'<4in{l€8 )uiaie^ ^e 
le Bern Paumai * de« cbiélMfti»' ajait/ été^j isom «i 
formel générate^^ ôt^nB-IftipliipMlidQÎiMsiMfees** 
soires^iitte^TégétiUon^d^ celte •tnttife>>at^ à 

laqiidk)<eii *'aviiit eu- àii|CNiM(^'àaô<sig^tt«fieaK 
Uon^^brétienmS <^i{Ky|iitaj|V'él0iMier«aaafti.<|tie 
lee <^éMoft'seeddntfipf0e^é,4>apirè9iâf9 me* 
inutients qui 88' U<Ni«EiÎQBt<atini' à bar cUs^oai*- 
iieny'Uiit3Fpeqpi leur foaiiM|iatt, ai^inoyeii d'iui 
siiiipIe^faaiigeaiiHit ^'iiitMttott» i'aml^ la plii$ 
battretis^fltt^&auveiif 4«»^onMiie8v et T^M^sim 
lapkie JiiniUèredeéa mifWKi diTÎMS C'esiidoDû 
là MO £iit qui tocifin^t (ténui^tqi, etje me CBii^ 
d'wtaiiil phis toidé à^^tfnnlftr^celle.Q(âllien> 
fa'a|Mrès «fotf fi|H tevaces nf){MHKt|QiiieQtsqui 
la jatfifleftiv j'aifenenminiiieBaitaKi luinmèney 
k! ^6il!3i et savanl BoHaii , l^htf eq^ète te çhKp 
éetàiffé toinme^lô {>teioidi0dox0desiQoiiimient& 
de l'anllqilUédirfttifliaitt» a^t élé ffaf péoottMûe 
moi^de'l^iiiakigîe qpik aMtie'drOalaibîaai&ét 

{M hésfitâ- d *coiipltife^i|oe fc'élaii dîapièsi iiii>lno<> 
dAle >dtftjqueii|ii('aiM|[ 'ëtéieséantéexieltofigiiiii» 
i^i-louè'ttii ii'^iaaid 4ûlb et^qni locpu^^e le.ine* 
iaM^fM^daîlfll^ai«béia)ogie<ifa^^ * 

La pciriM']|i#eftenomi^iBtoiiqa6ii^ 
dwcaeaeoilMflà sùi/octt^oi^ de tffaics'ide TAo^ 
(Ma et du Nouveau-Teslaitteat, conçiisd'ai^ un 



j 



iiuxièiâ»ui»ifHÊyftoe4tt4l|xiff9iil, 61 répétées md^ 
foan^mfint^ loailpcHiirraitr.ctotfiai { psur-inne • mAam 
maiaiflaiit jl}iapeu ikiif^(Mril<il^(UiiitJft\coia|K>» 

dœ Jnits^e:r.J&yiiliiii0 (fait on* ^c^Â d^ > Wiet^' ^ 

SBje^^ifonmifeàQtttepRttvmté.diiaiinentjon^ ladki^' 

dM»u* oadMiâiiSBi'âMUapewiée^l^lii mamjdti^ 

là r^flkl d/i(iae»eiteomèaiBOB. &ntuil0 ou.âceides^ 
tdleHW Ira8Ciid{ilqr«ft.âw.8ainfp^ biei^i|iid 
gânéraifinMit d'imini^ted'é]^atid».»iipéci<i«f . 
à «^duiidetfiemli^mi a'ofirefit<ég|Eil«0ieot-qa» la», 
mtaoi st^ets , av«c^ Mil ou dens iqoti&âe p|^s^^ 
(M<Bii|è(s6«9it .traités éelsit mânia manière >.&)r^, 
JWi»iifimde\vlDinétâdtMileifi()élai4%4» Ul otmr 
pathSMOi > qpiie'd'iiiâépendaïui^ 
ki4ttwîKrXia«iiiBfi^iik8 f ii>n(i <>> faiwi pt^ditite 

Laitâc»delH:0ufe l«arl arêtiféeiâu: poifit^oà^ l'imita- 

«mpéi ocpnepQrki|y6it6tt|, tflpnerjlà» yiniitiic^'fHi 
des 8çâlpiivefiiiqiiJ se féj^èlëiH/^ (oiûdtow«iQi9lb^ 
UfBiiel|EMa»ôii|aiv «i|atiiamfefftUi|EiUM^ h^M- 
Hitel 4Ute<étoitMd^à bi\ooiidttioii>d9^ iQPIpSrO^ 




«ë<4<ii Wlèii lied âi^iâTe 'moyen ^^. et 

'att'/'Ù'é înanièré à 
.... ....^ -» .»»»u...v... «.v,.gféVdiri^'par,une. 

routUW lià^iltëV idV SéiMée- mmaih&mfs 
«M'ia yHbdé'bV^nttine ,' iiiié^^ëi^%f}gHÎ^ , 

reiid*'îl*«MW!t^,"t)oUl!"% réVi^j^ sa^'j "on 
sait qu'en efl^'éel'an d^'B^^tm^^dp»!^ 
capfir xJari$"iës fjrpcb ' %tératiqttes ',' ,sa9s'' oonnêr 
chraiM' pHté'dë idtik sSèdIeâ ^'Uii' séfilf signe Se '^é 




_..i^il«.J^ iiiauiiiu- •iul«MJ_UlJ.. aJ/lOsï t»«.»JjÇ'-' 




lieneemn'vraans'rainonoiome^aeses uaraux; ii 
premier modèlé'SJ^'tJià'dë'ÉïniW ""^ 




I» liberté dni^râi';' ^i'^n mmkt'^M'ii 



a 



sacre*, qu'il )t'M>r,,iiij^jiç^ j^ij^^, (5,j,(l||a,c 
lempS une- IMI [ ii, lil^^ ai)J|J(}(,4'aj«|Sp J«„k 
senliiijciit, cl la ,« ll^6i,„^j,,^i^t^,lK>^(^l!l^''.'*^i■- 
géndc'iSbi 8pMlatiir>,jWij,p,'^;j^tt,lj^5(iiç|. 
amaiorer. Lan ^hKlj^„)^(,ji|(e||i|j9ÏH fc ()»«■. 
vonS-ahiis los talacx)nibjs,,ii(|((,^01|i;»)«^i((|liji((h 
commt Imil Iv ivsic, ;ij»jijtsnp (fliiplji^ftjiffl^ 
s» ma.ljrs.lH an,aij|»ft,flç()#(i(fei),.j»aililo. 
Tenu lie SCS si-nrs, .H^f{«il)jjs8,^|#(«|f' 
risaicm foiir nàu-, Ir^jjipdDii^lip^^jjijes. 
Les plus i.Missanli's ; .1,(pi%çpiau,}s;s*«ll»eiT 
ïilisaiioii a<(Oini,lii-,,JaH.,^»ft,lM)|Ult,]fj>,pHl^ 
qu'à (onr Jt cl ut J ■(JJlirjp^'iisl,Bïi|f,te*||u,. 

Ce^»ff ,!5">e.S}fK .felf'djIjiMe-llWdiffflKttlr 
^iSStilte'rfflWW'WïDMiffiSMo/WIP»* 

'%.S&ffe#!f».K*'H'Wi'»>'i|(W«M»»' 



è . hHmmtwte'ieiiwiws , 4ftiis*ses quatre prin- 
Q/te<MM^i touebàitif de"sa-'vetgë'M;¥odler 

<riioïA5' '-^'^ ■' •■' ' ''■ ^'^ -^•••^•^'^ • 

- 8. itemême%ûfc««Mr>r8e»f»«|^litble4ete 

toi ;• '• ** » ' ■"■' '' '" '" "'' '^ " 

•t^.î Le «ai3rifiee^U*f«*àw; ;• » " 

•8^»' 2^mfi?/V ^afrh la foase ftter Hotts^ ; ' ' /' 
• 9. lîNfe, èïïJporte Attîs leetel ; ' * ' • ' > ' 

fO. Iteèrfrf , ^*i«c la ikmâe en mâîn; " ' " ' 
■• 11'. Jofriaferfs literfe^ • " - ;''''*^' • 

12. ToWéavecle pdisson. ^ ' ' ' ':i'^ 
Bfs^cès doùstô stfjefs , les^ qaatre flerhiei^ ,' t|ui 
lie se l-encbrrtreiit ' qu'irtle foï^ Mi éete âîriis 'les 
petnmi^ dfcs cataeonAes, setifiMeht^élM'ifttire 
rt^iés ^ta^Më en èehok do eydë ^béîqâé'ac ViSos 
(rt'èmlers IMM». D^aWred séjëSV'^tl'ônî 'd fcrii y 
HéeéutrtfrVttV*g»i^ntt^Ienfitett< îyas.^ÂlrfèP; 'le 
)ft>éléha»elAH^on,iavee medèfe^bHb^e<Êâiiiy'<«>, 
ft'<^ tttiiW'^Hiteët(^e1èJ»à»«^i4«èéé»P«v^ 
îlvétt^'«iii ntj ia pMenêfue Suzdhnè' 'ëAifë'ïe^ 



p(wr awir. uiie'îéée (KiiiplÉte ém tmt» de oe 
genre que l'art chrétien afiNil,filitf»k7à>Qpfto»pie- 
miève pié£iqâeâer«oàrhiil«im^<U «ulBb^ii'y ajou- 
ter la vUion d'Ézéehiel, le mer^iee d^^^lM*4^ 
CcTi» (. fet te iMmof^ ,<fii te m^ A^Mfe , ^i ne aç 
sont rencontrés, à ma connaimmeiey que «vr 
des bas-rdiefe ile4iaeilpto99S \ ^ Osmêgi deu ou 
tiois Fois 8eulemeBW,7^«ll ^o^itrtepfmiisIevieQt 
borné dans lequel s'est exefoéeda piMure^ilMi^- 
tienne » ^n cQXfA eoiAffnMi les sujets I»ibl9]ue8. 

De tous oe& sujets , eeluii 4e/on«i.M le^plus 
fréquemment répéter; o'e$t dmo celui qdî semble 
avoir eu pQ^i^ tios^emi^ cbrétî^ne^, le< plus 
d'intérêt y sans doute , patm-qu'ill prAienUiH l'i- 
mage la plus sensi^ d€ la résurraeti<yn ,v80us 
une pçpfi'^ où lemi9ri»MleiiK^ trouvait empreint 
;iu (dus haut 4i9gfé;* Ui^ "autre ciffQOfMtnee peut 
ai^. ^yoir^çopfi^ihiié à ïmdte^ sufet pb» fami- 
lierjaux chréfiens.deroet ftgev ^pen^éU» qu'en 
(^ cette h^toiKQJd^ J^ooiKhKcn pi^^^IaTaveiir 
do^t, e|le jQu^^U{ian9»eux^^r<inai^ j^^ 
iai9e$;;tï^iUpi»s-p»yeim«^* ^i^W^^Mwer 

ifa^i;f>p,eut ^,r0riwty ,C0t^ ^^inti^e.ffPftriAdies 
|]pi)Çi ,^ii|i^tei ;#««s(^u ^5jî^«^^^^f »^»^ .|ii#r W 
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PMi»b dftâttfe»MMwiMMai > mîMu'il^Tak 




MÉf » Ailiw<l(îhiiiÉiir bfBiiiriiiiniiinfÉMiiriiL 




niions- 

ét^i|nw|Mlte%AlMq pjoiibîlaïKnKqraiait éefsbn 
toiiiii» Sff'fiaiHiqpMHfiîiidsÉs (fÊt^immtiMmmhi 
s*ili%o*MÉ iMVMigrMMb oineittaRAf OfdbMMlk- 

Qtt^ÉiMMiliMBikte^ wntirrlinrfrfliriiyMiiiiÉii 
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) 

fifcnts ', et dont tfaacnii éiâU lé^ ^véritabie-; c^» 
d'atUevr^^unUait de eeHediiq[MttitH)fi> générale 
èei Pesprk huanain , quiae renrouvéi àtiMiCe» les 
époque» de feoh hifitoi re et bous miite forines 
diflërenies, que oe culte de cerkaîiis objets^ qui 
tappèlletit des ^persoBtuiges ou d6S traditions iny- 
Ihologiques du premier âge des peuples. 
* Noâs avèns-un autre exemple decette^diéposi- 
tien d'espril ; il se Rapporte à Tun des sujets 
bibliques le plus souvent reproduits dans nos 
peintures des catacombes , celui de iVoe. On sait 
que, selon une tradition recueiHié dès avant l'ère 
chrétienne par Nicolas de Damas, il subsista 
leng<4€tnps des 4^brh de Vetrcke , au lieu même 
eu elle s'était arrêtée »98; il parafîlrait que ces 
débris ^oyaient été renouvelés pkis tard, comme 
le vaisseau de Thésée le fût plus d'une fois à 
Athènes, puisque , do temps de saint Chryso- 
stôme, qui l'atteste positivement *9e, on- mon* 
trait encore des restée de Porche. Or, une tradition 
pareille avait cours dàns« tout TOrient , au -sujet 
du navire de Xisuthrus, lè personnage qui jouai f 
le rOle de iVoè dans la mythologie asiatique ; ce 
vaisseau se voysàit encore au temp» d^Iexandre 
dfir , 1^ ic^èt^ des miQ0ls fiordyéens^^ Tasphaltel qu i 
s' eii d^tji^bait , semait dansées €xfrirfticfns*i»icrest 
jBéroee,qp}}èi|f$ippoafteM^. liaiwpoài^enrtsvelfTrà 
i^oéif^^^n^nière dont oepÉtnardie est flguré 



dàm tanhe^y in mamenff où- ilreçoit dé la colombe 
)6xun<uu<d'o/emr> sf^ede réconciliatioh et de 
salut pcnir Tumqbe^ fttmilie du genre humain , 
offre en cepoioi un traît d'analc^ie avec la repré- 
sentatteiidUf «l!é%« d^ Dmeetlion, tdfe qtie nous la 
tsourvons exécutée ^r des monuments profanes 
d'une épocfÏM au moins/ oontemporaine, si ce 
n'est même antér ieifre nujt plus anciennes pein- 
tuoés de nos catacombes, le veux parler des mé- 
dailles iirappéss', à partit du règne de Sept! me 
Sévère 9 dans la ville d'Apaméc ; en Phrygie "*.. 
On y voit Teprésentés à mi-corps, dans une 
espèce de coffre , nommé en grec kibâtos , porté 
sur'd€^floJs,deit» personnages, un homme barbu 
et une fetmne voilée; dans le champ de la mé- 
àaiJIe , les: deux mêmes personnages , debout , 
dans une attiitude ^'invocation ; et , pour que 
nen. ne manquer à ThUeHigencedu sujet, 4eux 
(^(Àombêt , l/'une perchée sur le couvercle de Yar- 
die y V«atm , volant avec un rameau : toutes cir- 
epastonccs du Hécit mythique de DeucaHon , pro- 
ptes égalemtiit à cehti de Noë; qui ne permettent 
êm auoiiBeliçon <}eméeonnaître'ici Pimage.abrê-» 
gSe de tftte gmnde catastrophe. ' 

Duj^Me, I^nveCif qui <itchK>ïsircétté imagédu 
déh]g»4e Bèvicatien' ainsi^réduite , po^ type des 
nédttliesvdiAfiQiméè^ lElât |nïfetnéilt' ati« 

tadâ qpeaàm m^ , qiri oVait pdrlé aildenne- 



ment le nom àj^ kibôtps , trouvait , dans la vepté- 

senlation (Je V.arche, en forme de.cqffre (kibÀtbs), 

,, .♦i''»^î' 7 ^".:-'' ■ * j- '■ ■""^•*^'i*i *• >.i'^i><.^ 

lexpressioa phonétique de sou nom: ce qui était 

une pratique, g:eneralement usitée., oans i ami- 
quité , et dont les médailles grecaues , pârticulie- 
rement . nous ourent beaucoup d exemples. 
Mai^ il est clair xiue les cbrétiens n avaient "pu 
avoir un pareil motif pour donner à 1 arche de 
A'^oêJ celte môme forme de coffre ; >1 est bien évi- 
dent aussi gu en représentant , comm^ iis'lô;nt 
fait > le patriarche ^o'é, le iréparatiepr^du' genre 
humain^ soi^s les traits d'un homme |/6tf ne', j'ou 
mOmexiuelquefois imberbe, seul, à mi^orps, dans 
im coffre, ils se sont éloignés du récit biblique , 
et qu'une image ainsi abrégée , où l'expression 
du sujet se trouve réduite à une aussi simple in- 
dication , rentrait plus dans le procédé symboli- 
que de l'art ancien , tel que nous le vbyàas ap- 
pliqué dans le type de la médaïAé d^Àpâîpéè , 
qu'elle n'était conforme à ui^ ^ysième qudoonqùo 
d'imitation. Que l'on compare avec çettéimage 
de Nae, debout, dans un coffre, tel que nous rof- 
frent nos peintures des catacoriibes, la represcn- 
tation de l'arcfce,, Jelle que nous l'a monfi£è la 
maiWile ftaptaël dans les loges, du ^ali&in , et 
1 on sentira, mdependamnïent du mérite aël art 



ils 



i ^ '''11 j' L'' l'*'- ' j-' Y»' "v^- ''î,il^^'*«^'^ '•'! 

t^ypes, et des traditioïis de 1 antiquité, ne pou- 
vaf^ en eBet 'représenter que'd'ûiie manière 
sy^boliqii^ , à l'aîdede simples indications ^ dés 
sojieis Kistôri^esVoù les artistes âe la'renaîs- 
sonce, àjifranchîs çlu^joug de la routine, doués 
d'aiUèucs de ; plus de talents et plus libres dans 
l'empiûi de leurs facultés, trouvèrent un vaste 
champ . d^îma^es pîttoresaues. C^est qii*à cette 
^K>ijiie de la décadence dé l'art antique', qui était 
celle de la naissance de l'art chrétien , une gale- 
rie ^peintures historiques comme celles des 
catâcbmb^ , n'était et ne pouvait (ïtre qu'une 
suite de formules consacrées , de signes conven- 
liof;nels,)Où le si^'et entier se trouvait réduit Ti 
une seule ègure , et où l'art était plutôt une soif te 
d'écriture figurative, qu'un véritable moyen imî- 
tatif ; ; voua aussi i^ourquoi nos premiers artistes 
chrétiens , incapables de rien inventer et forces 
«Cj tout abréger , eûipruntercnt généralement a 
l'antiquité .lés types et les syrnboles dont ilsfirent 



usage: 
ra, 



n ceiuarque, ^euet , dans la repil'sentalion de 
certaines fignres , quelques velléités ou quelques 
réminiscences d imitation , qui sont tmeréssantes 



/' 
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sous ee.âottUe rapport. Je Qîterai fioureaunspfe' 
le peraonuiage de Jf oise ^ celui ^cpi'oa iveoconire le 
plus souvent , apnès : /ottot » ât ^sgslc m • vak jrepré- 
sente dans diverses oiieonslaneesode aa^mififthin 
sacrée ; tantjôt , touchant dêtsa vetgeie voéher^U'Ho-- 
reb, pour ^ «faire <jaUUr l'eau ifuidoit dêsahiéDar 
les Hébreux , tantôt , rgœmnt^ (k l'Étemel iaiêaUe 
de la loi ^ ou bien ^ debout »• atec '9^t vasm rmàplk 
de numne, k ses pieds ; quelqiiefois, osés, éàmsntie 
attitudeméditatiye^ ou bien, ddfoaU'éaoupémdéta-' 
chermehaumure , à Tapproeheda bttis8<»ianlei|l^ 
. conformément à l'ordre qu'il en à reçu db Bim. 
des deux derniers nAiMii& soAl rendus i dans oœ 
même peinture , d'une chsqpeHe du «itHstiéisè âe 
Saint^ialixte """^ y d'une manière oà l'iibitaiion 
d'un modèle antique ^t tout-à^fiait i88n3ild8; étft 
la figure du Mai$e,j0uHe et mberke^ t&i|»edgmh 
che levé et placé sur un roeher^'dâBsi^aHiiiidè^tte 
détacher sa chaussure > y iappidle^dim lovls m 
con^iositioiiy sauf le Tftteroeiit^ la'QâlâiMra sMue 
antique du J^onrexéoatée'â/aptès^utt^^^tilaem- 
Uabie. JereMnrqne«nfiore ilnniiett^iiteiMse 
receûmt ta tahié de ta tei, la manière dofftdaf'fMé- 
«enee de l'jfiieiiieliiKseàndiqtilev'IMff mwèfm qui 

le^rvaiHx^'tsadiiiloils 'd'imoit* ^orienfiii^c^t 
d^lûMettti «n 'fiUr wtiei^x à emafaier ^;4^ 
fwiiMt ^mljaluitiaimfNirstlin») 



des^j«al$û^iiibe»^ sdîi q«e }'aft de •nos potpmm 
fidâjes se crût Cout-à-fait inhabile à.vepnittitttcs 

ËDta&liMttes 1ê» figttBcis db^nophètes ât jdepa» 
.iMncb^, CdHQ4|iii parail aHioir étéUraités awaip 
fin» ((jteâûittySOaB^lë^i^iipfKNrLduatylejet dei^eiéi 
mtàùiÇL , laam dontôpoicé i^'ieUs.offiok ^auxcfaciN 
liflto âi>cel âg& te)plii& d^mtâréi^ est Jadi^uvfedd 

jplàÉ&i âli* tt i trcwmnr^régBi^é M hétdi liArcii ^ 
driÎKfitiia'ÂHâtÊ it; âixe quelgnâ âtad0>dti€ctt!|p9 

•le qinjflUiidasis m'i^. DaniélÀt tdf^nç^.figoJBé 
f4e^acti^en§iàMde4^mak(in, OYl^ileBdeiiaciRiaa 
g9ttfeiiB;.qii«kiii6f(MSy il £Si accoi)Qi|)agBé àaidâiia 
fhjm^afmm^'Vmiù yà'w^vieiUÊKd^J!âkVtB d'un 
ièttimràoÊÊtM^ taifi^ * dam «daaft làii^iofetiane }d» 
|Atf ami fo i j^Miît|i8» lÉb^œ un nrnràim^ cHk cottie 
mBot/^MVblmbuAmtmvi&mts > à iemkipiedt «p' } 

■6imn<f 1 1 njii i fliiii;. ijtirgn? infart «ntennaK^ifaft 

«iWiiij|»mi^ iJép^ilMlAiii» iMai»tld'y tyroômme 
4wl|^^|M|KiN^^ aMtinM 



4'6 

dtf niârtyre. j^j.^; ,., ,,^,.,^.,^8 e^ • 




toute 

type hiératique/ll^n^td^;!^^^^ du 

^^f"" ^;#';?^'?*^ 9^]^«m^^if..^'?<Wt»q»e él 
[iiitoresqiie^^l tpuj s^Jjor^o^^j^^à^^flig^çar 
syslématiquc ae certaines combinaisons ^ ^fcfiè 
laissent pas plus de liberté^ à, Vq^tÂ^^'fiu}^ per» 
sonnages eux-mêmes. Ic^ ejxç(xçe\ \\i^\(^^û^n de 
rÉternel n'est qii'indiguée ai^ .|nQK(q^4(uîih^^< 
qui sort d'uix nuage. Sur pn^ ^e]ç^]^^.^.^^^intttres 
de ce sujets où Abralkm '«"^ pD^pfUt^^ ç^^i/enpi^ 

dosunïaisc^u de bpis,.l?.p^i5^^^^ ff^r^i^^ 



tiihent ae viîrrté et Un " 



ran 



\WJ!*M 






ils s^x^f*iitii^fit ^ 

•^olqSk •#8hbe'mtn:«' cRi MliiUViq^^ qu''em- 
Ikmm Hës'^Hi^ës' a^ caiamUes. sc'com- 

' t«B^.aé<^$H|élg<'pâlé^'aÂk ffjf^'A^l ^ônt le 
'€IMrf'e8<4iluiôi^!f4*1e pè'rsonnàge principal. Voici 

•»'ii8té'B8ëëi'é6jéteV'\^ • ■"'•• °' ^•"" '^■■"' • 

' '*8L*'\Mtois^, ali riillîëu 'S^sè^ctisciples, où avec 
ISriéîbtttie «TîeJfrei', où ''entré samf P/é;re et saint 

'Péttf- '"^'''■•'"'' •' ''"' ' "' " ^*' ' ' .' 

" I *;* 'Miiltiptiant les paitis ; 
*5. Guérissant le paralytique; 
61 AendaAt la t;f(e; à l^ aveugle; 
*t:* Iïe««ttdto?iîf Lazare; 
^':'^:'lS:t\B&ft't%iteur. , ,! . 

^ TCtest^Wtihariïp étrôjl et borné dans lequel s'est 
•'lÈ^énéë^^ârt éhVétïen dès catacQmtcs , en ce qui 
éMitieriifé'I^ Vifotig fournis par fa mission du 
BatiWAr'. lcî*ëh(k)irè, coihmc dans'*i^aulré partie 



^è^^^éii^^Yi^ éxtniîts'abs ^imeti^res'âe tpme, 
qUeW*^^ atl CttHk àWt YoûVm ^û^^iie^, cîr^ 
0Ol)iWâfh(3è^'dë p^^ aiiit'eui^ de ces monuments; 

a* 



c'est â«8»i ime obterMion que'Miui'Mroiisà 
faire awbiqèt de(ce$fieul|itures; qÉsd'J'ilnUâtiM 
est moins 'dmidef et tnoinfi séitik > el^Vjm '4iÀ>ins 
ééebuquedàns'tepehntttes:. £a iMcisiii%«tdiit 
jetôd&si t>Pdfoit(l€ls tà&keê' datas i^iqaité^ ^e 
y ^aSt âlé> tuWiréed'apiè^denn'ëxMiMt^ prin- 
cipes^ que>ioriême dans des nudiisQniiemleSy iBême 
mf ^est^jetd ti(lmiHQiiiveftfix-^U^eilé% 4k 'pro- 
duisait encore des trt^mix^tstbnâkMes; laiidis cpie 
la peinture, réduite» depifliiileslKintps^iA^leétait 
dieveaue ForneiiietKi lâml et parasite' Ses mu- 
raStes /à ^fie simi^e délfaiéatidii > notait' 'pldé , 
chez les anciens, et à plus forte raison, chernes 
premiers chrétiens, cpi'ufie ontbrè'($^èiié»mtoie, 
et, comme je l'ai dit, qu'une^sèfte^d'émiàr^ifigu- 
rative, presque sons aucune ^hitienî'hdh^ bans au- 
cun mérite d'imitation* • > •' : . 

Quant aux sujets é{t&ïigef9 A i^AndM et au 
NoiiVeatt-l>ssti»nent , et puisés , séit dams Pbis- 
toire du christhnisiite', soiidm^^c^cfitonstBBDes 
de son eolte; teHes que fes< o^o^ j «e$«bitftitfe 
sujets se réttcaiitrenl si'rdremeftt dans nbs '{mHi- 
tures des^iaeotAlms , )[)u him UsittppmiemÊàti 
h des ép(fqti^ défèr'si éloignées dtrf pro i twèio ^dè- 
des dë'l'âglise^^ iq^^H )àè<0mtiMÊMel6yf9ùT 
l'dble» Asiiottd travail , d^efi èoéièr ifeM%idioii- 
iixmi tùk ^Diile pèinhifo, »èMl)v8^^ qncnw ilWi * 



fiuk.A |«ît«tA'iii|&fépQqiid^taiil€^;iéQQ9i^ Les 
iHBÊifBi^é^ mm» <» do inwfyii ^4el|rstaqa6 «iinie 

^oa.h'.saîltf» îflC0Éatt)>d'^lne iS^pèll^ Awékne- 
fiêre^de $ainièr^4gt^èà ''<i ^' fiOAttde» t^xéiffntatàom 
•qiÛMitreiitypoiic Ui pensée connxttpaQr l^exécu* 
4kfa^ààm^eMeèA>€krM€Wi'eH tmiJtMiyelqaïiie 
' i'«li di^âuljgiMitfêffai^ 

'^fihMriiidividl^ 0iiâ1uMimilÂl«l»Rplu84tiiâiée. 
'^aiiliië^%<im*d^ diiitfe, act^étnpagn^ dodeur 
«ifbm )fteil»Jq«eeell6B4ii cirm^r^deiPôiUmn^*' ^ 
'a^paMiMftlill «'«^ l^îôotidgvâpULë diréltenne du 
'4emp»iâe49i dèèadêMcô^ 4^s(M an debôv» du do*- 
mainede4Wp<iiiâli')dtiieb^iittaiik^ 
ligares de tshsélMls; dkm 4lm âKioti'-iiidéleàai- 
Bée, lellift ^t]^i0»#p»yt^as d'uoe ehaiobrcdu 
€mtlstièted$^8Ê,ùm*JPîrigi!iUe ^ < « ;• d^Mlres , ou Tan 
fcnt É^QdMââlrè «tue ^«ife ékié(ko/ùe\ • iBMi» 
-d^ «te w^et 'ttt.iiMl^8.4dlQi<|ué le groufjei de 

•tiève?^V*e*£n; d«6ifigureBi«Mtes«jrt«tto$vqitB te 

«ont liktoMiihte priB<i(M$'(|MiWli^^ 

WiUrfnnei, |Kmlafftîi^i»l/iMd4bocsâ&4Mp^pie 
*^6ni jer*«w Mis piofiesé d -exBmiMt tes* 



»;i k >:; (1. 



évicteiifie rûl^géi»te9l6?qiiiiQii réiBuMç'tt'M^ea 

owii»iMo ieucs i|ioîii4ras^ détalb^i etiqm:d<»l étie 
imee «ri ea ceVef^ MtaRl^anei rimâràt dok^vénlË 

j^tmesm^ q«te letcbiâsliaofsine ^ aén^égqgtant 
defr.iinAiieBeea de-'hi mi(ifUs8lîon/ir{u/il aspûai^è 

iw^unmrM^ images Urées defin» {HNlpm4nids 
c'eslfàrdimv^ifliesiiiie i]a'jl|«e6aa^»f7ti^fèpi|aBn>- 
ten^i8beIl0»J[mominàeDt8 >de ^9)|ittfigrit dti]|^ h 
niati;^'dbi8es'arlîstfis yt deÉ itmilftjidttfkni^bistmoet 
d^>i!PiA$>lai)dersi criqruloe /ceèitidoptclesiM^ 
diltiUlSiMilîqiiéi ,;>et'ibon(da>b s69qiDoj(>réB^»te8^ 

chréMi(i%^<fecs {MUrid^dMs et les profriièteftv'^J^^^** 
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rosdeces peintures chrétiennes, en môme tcilftps 
ipierlaird Jiéâ§e8 servirent d-^eK^^t^e {lUX m&rtyrs 
etidf}<fhimhtioii Àrrtt^rimésr^ etf i^ie< ^u^&a- 
cn tDÉfl^r0Ei{ciitt* persiOfindg^ ti ré dw domâihe de 
latrifeitt tédlNéi^f da* teippsl (u^éBcnf \ * hë Sitif die^ 
tranp7lc9{ïiâllê»fdevi\^e;ci!)^ dertenrs 

pîdtox^]ilevoirsj)(«rrqi<% WvdIié'Commiciila leil- 
depwnrèw'peytécnttohs'satfso^sse renflifiSfiifttes, 
ib'ne'k^itiuxronigeàsseiilà prfrséféi^ dhoonila^foi» 
ifoAibimié^e^Binitiéif^expùsénux^ trois 

.HébfmtaB^^(m*la\f6fi&tfkisê^; et^non iii'>rQ8p«ct de 
cbf6dens.)dbrré8'^^e0»iiiib'âux, âèx fbtodirKùcher 
ott?4iii]Dbanimâui^idu^-ein[tue: 'Lesr nkiitid^ de 
l'Énangilei ctomtôf ebi : mm )^ ^^hœ* sur les 
monuments «faiiétievis^'et ce fat tobjtMts te môme 
pnn^ff^jtfoi'^n soîtftr dmifll le- cbqÂx des ^sujets 
empciinfés àïi >Nonv^ii4'fos4»meilt ^ c^e9l4NHre, 
(fufoft^adaptodîabixldv «t<qii'(m tepvbdufe^^ bons* 
f9miideiii1(ih9{fii»k9lde>lfl} viedu 'âliuvetivv'C[tti^ 
:)wâfit)fcq[Hil8;dfi^drïi|^ort à<»a missionîtfînpîiiey 
ori mdpte le|il{nrqu^i{s ifaontiwmtfeaf Itxiî le^bien- 
liâfiBMietilei tépibalsêuv tde» l'hmnairi té >«0ufErante. 
G1eAaihiqDëmâsl'>le Christ v * damsFideiicsiMKyiiom 
pnfBKbfè'Kfonnife d«8t)modèl8s deinMMs^clifé* 
ticoneK(f As'âapa^pes de>gliirevd€S'ihotîfedë èon- 
sefetiodfltfrïlôtGf^éniiiae; C'iést(|e<tffer«if trniiMp/f(»n( 
/^.^/»«)t'^^$ta|?rifprf»0 te pér^l^ifuefi^ndâtM tu 



vue à,Paveugle, reêsutt^êantlmtire^.elLjgiJRi^ h 

nie; ga^lqpeibis.le.CArû/ qu im^,>«(^ i^^cMips* 
jamais le Clt^nst au milieu deâ JK^jfflwPITi? 4^inîSiiis 
•t partout le Christ m fim P4^C^r>. jlP>^ J^ 
ChrUtjlag^lé M JacoUmnem^fm aMpu^ll^ <» fiif0i^: 
il sort de ce Eût capital mie lyipflifiyfywe eof Ifiî- 
nem^nt biep Tean»rqiud)le, - . » > 

.1^ .€at^Gpmhi89 dfwtjnéoft à I^a^pidline^ pce- 
nûeçs djurétienSb loog-lempa jiei^lée&ide ma^lyr^ 
om^ à 4es éf^oques jAq penéaotkon , ^ «bous 
'rexDiâre d'idées .tsistes et de âm^$ fôaiUfla, 
^n'oiirem cependant de. toute» paitstqiie de^iOfaits 
iiérpique»^dajQS tout jce qui forme Jaipsurlie ibisto- 
jrique .de .ce^ {leintares^ àsa» èom 4£ qui en 
constiiuela partie punsment ^éeocativ^» ?ien que 
des siyets aimûblœ ^. gracieus; , 4eB im^f^ du 
Bon Pasteur, 4es jr^pi^feeiUâUoas 4^ of^^fltmgm., 
des JioèneM.piutQrale^, des ogwip^.» des %iin& de 
chrétifffu ,m prière»^, des ^ftahoUê de /ff^M^ de 
yZeiira^ de paltnffi , de (;0»roi»7i«a» des ugn^uma^ i des 
c^ » des cçJûmbei; «en uaioiol, lîen i|U^dminM> 
ti& de joie^ d'inmoeiiGe et de ctoité» J'âit^aonr 
tréailleuys,^ eiî^t;gms^^MiCiWfà^'mmyf^0ft»k 
Cruc^jke i^'est encore 4»nc«inlré4W:#iifSiHi^ des 
caoetièm^ûampésÀ partir dwjpiiimi^iis^^Qlesdk 

X%Ufte,%'^4j'i|(Aule qu'on .^'y,A^vM«ll»>»imlnH? 
jftuUè.|iaii nufmm énM^seèms de^in Pmtmi "H;^*' 
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Ton p^iK^roir^Àiid lesujei d'une peinture dut»- 

etM^eciare'^ttisaîdàe» €it^«n«t0ttt«ifi» ç^n'eBr^'ime 
lefttéMEOatieiiruiàiqtté^ Qtilemartjyven'eilagi^i^e 
îtfdîqilé ipte^d^'am loamèreiadii^ôlê ; de pèiae 
tfae, daii6'fei««te dcBplâMiu^ ^^frGaUûcéiidieft, 
il fi'eec indiqué symbolîqufifmenl qn'^u moym 
•de eeetrilite-lfeéfoiqued del'Aaéien^éslaiMnt, 
tels qiie lest trok^i^^mù dccua la fouffmk&, Ikmiel 
dam iafo9àiR'ûus> Ua7i$ y-Imacmr Vaatal "^'^^ oè les 
chrétiens decét âge» scmmis^iifî^ mémëis tp&mei^j 
voytîeiit ami à la f^istine imagede k rôaUté , 
m mddi^> à «miter » Un motif- de consolation ou 
d'edpérail€e:-On neiccMmiiit enfin qu'une ^et^ft- 
ftih^tation ékectt etposiPtte éfi fMrtgre y cdnide 
la vktgé &i/om^^'»^ encore eetteimi»^ wî- 
que^ -iqfijpertténUeUe éviâdmmetit, d'^siprèfi la 
famdMitîédci pinceaa y phis encore que d'oplèB le 
elirâc du sttfet % à une époque de >la p)u$mlf(9ne 
décadence*;' L'^ébri^nr fn0f}6iiia cpii* « te vmosfi 
omMf Seff'le pliâ €a«feiit paroeiHti .dans^lMa ks 
-MnB ks'.oàiatieiÉnbés <}fa«élîeiiiie[»^»''0|!i'H>fiÂt > 
indfiid«k)firè»4«»Se»^ 01 les lM^é^i^4^^éta»r 

^^éiplîètt^dêfl»- pmhtiiifeisiiétfetidein^^ </ 

isaé0 ^ mdMttetakkm ^i9f¥éammmim^fm^^ 



^'W'Téémfimk Meéiè"^iS*WMiiWf les 
iMr^Ùm'Wm^m'%iith*-k «W^ee Mme 




fsuM^'^wéi flèulfe'; =éÀ-fc'èst atHâ'<ïu*é f{6us 
apparait l'asile de la mort dans )é^'£^&>mbes 

' «hl«(i«H^es:'iry' aWetf 1î , ^6 ^ÔA^'I'U^ r^i- 
TtiMJèlK» seilàibte et positivé àjé'Mi ma'iifêr^ aient 
ks 'sAwiem' représentaient' lar mort' dam leurs 
timmïktuMIS'fuAérairés ;' toujours sous des formes 

- «igJE^éalAèâ; dtp^ëdque^riaifiés, toiijonfsstVéc ^essym- 
iMlM'd'âMé ^oie-profarilé et d'tih'p^lsi^r' yén^el , 




Titie ^mîti«Mment'le <rhrtsTiafilMè' ,'m)k^h\it'àe 
cea^m&li^y'élctùi'esthlèn Mf pôèt* Warner 
9Mf iéMé' r C'bt t^ ;' pendant ) uiib sf.tBiftne ^ 
riiMlé-^epëééétitfôtié /^6tfs l1îHfltiMf{J(^ lulbij^c 
iVtmpimsik a'érMddùtifen^',' ' \é'èMëSaîitM^ . 
réfé§i^Hâlë»tAlaelilnil^S'VéfnH?îr'iiiW'^'âes 
tAllibemiJi'i'kt <'^tt«i cesse ôcé)ifi^'£r<^%ViHTs''iMs(es 
crievièli<«^ , 'iU'ait oepcnd^ntTàlssé'.'dans ces cime- 



tt (j>j^.t,ij;fl^j^içts;sirMç^^ image 

ce|re j^^i^^^çp., .g^i jH^ulle §î,,po^ti\apw»il de 

pre à.^jiii cpncUJi|er.kx^pççt et,Vp^iw^^ <qii'^^^^ 

, U^ ne fay^i^ait p^^crojrç que c^te xîbm^tion 
s'a^{)|(ic|u^^ iioiqi^ei^eDt > eu fait de momunents 
deJa^fjpifiiyç.ÉgKs^, ^ nos peintiir^des cali- 
coml^e^'^^ ^ç'a^.est pesrmfe. d'ei^ jug^r d'après 

res4«itdaps 

fa dép^r^f jpfj d^ fc^COïiçu 

et exégii^à (]l';^j^é$. Jç;p)^me^-3tème.i Ainsif^,«inis 
^y^vkyj^le t^QÎgqiaçg^^ ^iiitrJ[^i^çy?,??V que 







• _ 
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des images pareilles Aefimr^, de ffifi^$$, de.ûoic- 
Tonne^ ; ^c\esX toujours à ]f^ pi3éseiu$,d€|^,iifén)^ 
animaux ^symboliques., la colampe^ Vifigptffm , le 
c^d^f que se recopnaU reStpril;,quipr^daH,li 1h 
décoration des premières %U^ dur^i^^i^^iei»;; ' 
en était de même des suji^ts de pâîii^)reB|pfiO|)ife 
muent historiques qui §e r^pr^ientî^^ei^ .^iir I^ 
murs i«klârieurs des basiliques; ii(m.. ^mM^eoons 
indireQtemeut déliât AugusU'|[^ que iles«jjet;d'I4- 
dam et fJve était un des plus, C^i^e^iiaei^t <aai|- 
ployés de ^n temps ^^^'i (îe-qt|a,U€^ li^ODs 
dans saint Grégoire de Nysse , au çujet d'une de 
ces peintures à'ég\m,, relative ou hocrifiw 4'A- 
braham, qu'il auaUivue,, dit-il^ ÂOivuen^reprùduito , 
et toujours. cC'^ne mamère sipathétiqm, qu'il nApoitr 
vait contempler ce specfacle son» v^s^r des farm^*'^, 
montre bien que l'art chrétiçAi^ qui 6'Qserçait .à 
de pareils, tcavaux, s'é^ relevé d^ la i|ûbles$e 
et de l-imperfeotion 4«i ses piemi^itas -f^i^ii^- 
tloj^s y ^ môme temps qufil étai^ $^ti d^ F^fas- 
curité de^ eataco^ibeei. Maifi if» qfù fû^ffi iOurtait 
d^.ce^ d^.exfnô^es^ <;'<»t flu^^ 3j^ ^^t 
rest^ )f^ ^ice peéti^gne çA ies;|)eî^lres,'4e laet 



»» • 
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tous ks imirs de la* basilique de Saint-Fétix érîg^ 
par hii-ïdême ''^^y ëuffirait pour nous apprendre 
que sous ce rapport , de même que sous celui de 
la décoration y la peinture des basiliques ^ressem- 
blait encore à celle des cimetières > et ne s^en dis- 
tinguait que par le talent. 

Les images de martyre n'avdLent cependant 
pas été tout-à-fait étrangères au premier âge de 
TÉglise^; ce fut même quand la victoire du^ris- 
tianisme ne rencontrait plusd^obstades ni dans la 
société ni dîms le pouToir> queces sortes d'images 
.comm^cèrent à se produire sur ses monuments. 

.^ous voyons saint Grégoire de Nyssc célébrer, 
dana un de ses' discours, le martyre xie smnt Théodo- 
re peiiM sur les murs d'une ^lise qai lui était dé- 
diée '"'^•t^'éloquence de saint Basile recommande 
aux artistes chrétiens du même âge le marture de 
miU Aariaam , comme un sujet digne de teurs 

4aleiits., Qomme un ornement digne «ussi de son 
église'*''? , à la vérité, sans que noussacbiopssi 
cet fippèl pu ce vœu de l'orateur sacré a eu son 
eâet. G^est tout au plus ee que l'on péixtiiifêrdi^, 
mais àeiûèmeat encore par conjecture , ^de l'Ho* 

.mé/iedesaiht Êphi'em $uf^ies(piarmte.MUrtlfr^ ^«?; 

-il y ;UWrît là;, shhs déute, une tfché et aiQpIe 

.ri^t^époi^r! lés ti^l^its des â^tî^ ^ ïakoiitati 
sein 'de^iiés .pôfiulatxdns ardent xle VWéà^ ^i 
puttaieiit^ jmque dans le christianisme , resEal- 
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luiîon de l^ius dcvoûmei^ls» e^ ^ s'il lest.g^rpîi» de 
dîre^ reiîiporte^ientf de Jei^irs p^3^x€iK^*»\Mdis la 
I3ein(u/rc d.u fti^ifyre (f^ sçiinte E¥pHw^.Pi^i^^t, il 
♦îst parlé ^ao^. les actes du second concile 4e Ni- 
cée "» , âA^iit été bien réellcîpenl exécutéctp. ainsi 
que celle de ce coup U dentartyn, qfi\/ç>i^jfk^il, an 
lémoigpage de saint Paulip, de Nçile ?^° ,- «pe des 
chapelles de son église; à défaut de peintures 
semblables qui décorèrent des temples chrétiens 
dlmola et de Rome, en l'honneur de ^twis Cas- 
sien et de saint Hippolyte, il nous reste des Ay^^'^^is 
de Prudence, qui contiennent le panégydgne du 
saint et la description du tableau '5' . TojutefQis, ce 
petit nombre de faits, fournis par l'histoire ecclé^ 
siastjque , d'accord avec l'absence totale ifcs nlo»- 
numents, prouve qu^aux époques Où la foi .comp- 
tait le plus de prosélytes et de martyrs^ eU^fM'oduî^ 
sait le moins d'images de ce genpe; les cata- 
combes de Rome,<:reusées ou déc;oréesau;t époques 
de martyre, sans aucun Irait de nwrtji'e ^.4eB»eu- 
rent un monument aussi préçi,euxqa*a»thfPitiq«e 
du génie de la primitive Église., ^. ^ >,» ...f ' 
Plus tard , , les représputalions, 4p iï)Art jf ^ se 
produisirent et j^emultipHèrqit ^^. pa^tvllQ cou- 
vrir les Wire pnlfiçrs des i)a^liqu^,„^(4ft:î)lf lais- 
ser |[)resqiie plus.dç çjiiœ h fd'wt«î^;îTO?g^: ''*• 
>feis celte fachei|se révpUUiWi cl^tg^iÇ^/Ji'iopféra 
vers ie x* siècle , c'est-à-dire à l'époque de la 
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plus effroyable barbarie où l'esprit humain se soit 
sans ééàké^aïkAs froif^ rëduît;' Alors , au sein 
û'^^^ctmpti^ Mlversell'é ;'ie "clirîsiîaivisme 
lui^«rttemè^^ttfesi\t , dàhs leë obîëis éiipïoyfe' à 
scfe dàî^è'^ i'ie^tcomriiun de tbutes Wclioscs 
hultiaiflëé'.'n^^altëtttît, sinon dans son principe , 
reslé'^if'èf&icoïfnptîble; du moiris dans les èlé- 
BÎerits^ ïnatérJëFs'de sofà ttilié . ' 11 admettaî f j, pour 
ortréiUëiits fle Éès ' f èmjples , des ihiagés en. rapport 
aVée'Ie' goût 'd'ûb' siècle que lés cô^ilemboraîns 
eu3i-ttïéhièà ottt Irèp justement qualifié en rappe- 
lant Yttisifec/é^ de fer} et, à une époque où, depuis 
si lotlg^eriîfps triomphant et respefclé , le chr istia- 
nisifttfTïe' Comptait pins de tnarlyrs, il se plaisait 
à en* rebôdveler partout les souvenir , à en repro- 
duire de tous côtés les images. C'est sous Tin- 
fluencedè ces idées qu'eut lieu , quelques siècles 
plu^ tàrttV'Ja renaissance de Tari; c'èsi à celle 
SQWcé^ue lè g&iieraodertié , puiçé , (^omme lu 
reUgîttn ëlteinifttié' , de la rouille des ternps de 
barbarie , piii^' utie foule d'inspirations heûreu- 
^ef aë^ti(Ûh>i;A)sitiohs sublirAes: Mais en fôuiriant 
de toutes parts daîlèléiBtratàiïéhibê^ pour j réfrôu- 
t€t*ià^ttî<élnôk<^'dé^ martjTS,^pbiir y refcuèilftr , 




«Miîfôttltetéy; Lléi^déôfeHïéfats'a^ b'ùrtvreaaîem 
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tout ce qui restait de as héros de la ibi > dttm 
leurs sépulcres mômes; des ^aseis ou de^ fragments 
de verre y des instruments de leur profe3^oo ou 
des sym]>oles de leur croysmce , étaient les seuls 
monuments qu'ils y eussent laissés de leur vie 
ou de leur mort ; des images de chrétiens en ado» 
ration , priant pour leurs boqrreaux autant que 
pour eux-mêmes , étaient les seuls traits où Ton 
pût soupçonner la persécution ; d'autres figures 
de chrétiens > avec une couronne y étaient les sea* 
les images où l'on pût reconnaître le martyre ; et- 
à n'envisager que les catacombes ainsi décorées , 
i4n eût pu croire que lé paganisme n'y avait point 
fait de victimes , puisque le christianisme n'y 
retraçait point de supplices. 

L'imitation ne put donc devoir qu'à elle-même 
des inspirations et des modèles , quand elle e»^ 
treprit, au xvi" siècle, de ressusoîtei: l'aie des 
martyrs. L'art moderne se trouva réduit aux sen* 
les ressources de l'imagination, quand il entit à 
représenter tant de tortures et de morts affiieases» 
dont il ne découvrait aucune trace , aucun in* 
dice, dans les catacombes ; tout en reodani 
justice au mérite de.ses travaux , peut-^treaerart^ 
on d'avis qu'il abusa plus d'une fois delà Itcabé 
de tout créer et de tcnit peindre» ea inventant» 
tant de siècles après la victoire du christiamsine^ 
tant d'images violentes qu'il avait: lui -mes» 
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écartées de son berceau ; pçut-être esl-il permis 
de dire qu^une suite de peintures, telles que celles 
qui décorent dans tout son pourtour l'église de 
Saint-Étienne-lô-Hoiid, remplie de tous les traits 
de barbarie que peut imaginer la rage des bour- 
reaux et supporter la ccmslance des martyrs, ho- 
noré encore moins la croyance qui inspire de pa- 
reilles images, où qui résiste à de pareilles 
épreuves, que ces peintures des catacombes , gér 
néralement si pures,'sî aimables dans leur objet et 
dans leur intention, où il semble que l'Évangile 
ne dût jamais rencontrer d'ennemis et d'adver- 
saires, quand il s'y montre si indulgent et si hu- 
main; où le martyre ne se reconnaît qii*à la prière; 
où le christianisme enfin ne se révèle que par 
des symboles de paix, d'innocence et de charité. 
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Après les peintures qui décorent, eu tout ou 
en partie , la voûte et les parois des chambres sé- 
pulcrales creusées dans les catacombes , ce qui 
attire en second lieu rattention de Tobsenrateur 
chrétien , ce sont les cercueils et les pierres tiuau- 
laires^ les uns ornés de bas-reliefs, \(^ autres 
chargés de symboles et d'inscriptions, qpi foi:* 
ment une portion si considérable et si piécieuse 
du matériel de Tanliquité chrétienne. C'est cette 
classe d'objets que je me pr(^pse de fy^ con- 
naître, avec autant de détail que le copi^rtent 
le plan et la nature dç ce ti:ayail , en-c^mmeoçant 
par les sarcophagçs. .^ ,- . • -ii/- -. 

Si l'examen des p^iatu^es çhvéf^^^gi^^,^ çsx- 
tacombes nous a prouvé ^ç. l^(li%^tip(^.gé^ 
lale de ces peintures , et un lasiez^girmiti ^pmbre 
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de leurs motifs^ avaient été puisées dans les tra* 
dit teittMi i tfCf B^Vtypaême'ol^ 
aux sarcophages ornés de sculptures, où les. 
chrétiens, à Vm ^ïM m f$9im¥A. de cet âge,. 
déposai^Eit les restes de leurs frères; dans les^ 
circonslanoe^ où se trouvaient à.^Joî; Vj^n^^». 
et l*%lise, il est évident qu'Un'en pouvait étreim*> 
trement. Il y avait même, pour qu'il m fût ainsi, 
on motif de plus, dans la facilité d'un emprunt 
matériel des monument^ profanes^ qui i^i^it pur 
avoir lieu pour les peintures, et qui s'dfiaiC de 
lui-même pour les s(irpophages. C'est, ,e£fective* 
metit,'im6 notion qui tésulte d'une foi^e d'exem-< 
pies, â!f]^partenànt à toutes les époques du chris- 
tiinûsme . et sàr presque tous les points de son 
doma^, qifê l'usage qui se fit des sarcophage 
et^JteS'Uniesciliérâires antiques, dans presque tous 
les bëâoiBS diif culte , mai^ principalement pour 
les sépilhorëé cbrétjeQues. Ssaas sortir de Rome , 
où^ee^:'te(^Piiâpfcs, plus nombreux que partout 
aiHMMr, éont aussi plus sijfnlficatifs , comn^e 
^Td^ÊàJÊB^ûmei le tàégetoèmé^ de l'unité catholi- 
que ;oiÉi' y trèuve «des sarcopliages, des urnes et 
jUâ<|u^à'Ak "tftitcâà qfu cîppes funéraires, emp^yés 
dans les^fKae» et dana les saerist'^, en gui^Q 4f^ 
fonds tiipiiifi«t^ f île tiénUierê , de vases à lav^r 
les nàlhéf èifpèmfmÊilr M nmm^i; si la plu- 
part iki 4tèi9e9' ba^iliqu^ de ftome n'avaieai 
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p88 perdu y sous kur fonne actudle» presque 
fous les âéments de leur andenue décoration > 
m y letrouveraitencoreaujourd^liuî, employés de 
œice manière, une foule de monuments ami* 
qnes , et principalement d'urnes et de sarcofdMK 
ges , qui n'en ont dispara qu^ partir àeA temps 
de la renaissance. 

La seule église à^Amcœti, sur le Capitole, 
renfermait tout un musée de cette sorte de 
Édonuments appropriés à Tusage des sépultures 
chrétiennes de diflërenfs âges; on sait que ces 
monuments , vus encore au xvi^ siède et décrits 
par F^briçius, ont péri, pour la phipatt » lors 
de la dernière restauration de cetle ^liise , 
sous le pontificat de Glémenff YIH '^. Il suffit 
d'avoir parcouru les recueils des antiquaires de 
cet ftge, tels que celui de Boissard *^^, pour sa^ 
voir que le plus grand nombre des urnes ciné^ 
raires qui s'y trouvent gravées, sont citées comme 
existant alors dans des ^lises de Rome, 06 le 
christianisme primitif les avait employées à son 
usage, et d'où les a bannies plus lard leiéle scien- 
tifique , trop souvent ligué avec le pllé^é reli- 
gieux contre ces prédeux restes de Tstntiquité 
{MTOfeine. Aujottid'hMi» ces moilittiierits se ren- 
eontnent épars dans les musées piri>licsûii privés 
de Eome ^ et de toute rEorope : lémoiw , pour 
n'en pas dter d'autres. esem^, deux de œs 
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MMS daéiwpes» èa Mmée BritaBAiqae» à Loi* 
dras- *^> qui so myaiem encore ao x¥i* tiède y 
Kaae dMs Tégliffede Saint-ApoUinaîre , TmiM 
ihu k boflîUque de Sûttt-Sébastiea» à l'époque 
QÉ ellai figo^aîoiU dafis les leciteils de Gniler et dti 
Beimvd.''^^ Um , nui^ ces carages du temps 
et oeox dé-lB sdenoe ; malgré le^changements que 
k mmu dtt hommes a paopécer à cet égard dsM 
k déeoi»lmi deaéglises de Rçme, il y reste encoie 
mmtt d'miiei e| de saicophage» antîqoes pour 
Mm- apprendre de quelle maniève les premiers fi» 
dèkireniplogpèrsiitàieiir propreosageoes sortes de 
monument» profimes.; je n'aurai besoin , pour 
meuve oe hit dans foute son évidence , cpie d'mi 
peiîl ncNnbre d'e:&emplc6 , choisis entre les plu» 
mmaïqaabkSy tek que j'ai pu les observer de 
mes propres jmxx». 

A esîste à Sainte^iarie de l'Avenlia, ai» 
piiettré de Mahe > un beau sarcophage de maih 
km biano j que noiie P. Montfiiuooo j avait lOn 
OHUPqué à l'époque de son voyage d'Italie *^7 , et 
<pii lui fournil l'occasion d'exprimer quelques 
doutes sur rautlquilé/de oe monument , àcause 
des flgures^l dessymboleapsûGuies dont il jugeait 
reaplicatieu dilBfflo, et dont, ^n tout eas, k pi6» 
seuee hû ^cmbkit pen4'aao8rd avec k séputave 
d*u» Avéqyu durttiea« Mais e'était évideosment 
une léfèpêiiistmctieii de cet habiiehomme> qui 



19< 

avait pu rencontrer» à Rome etaiUeuis , une foule 
de monuments semblabjbss , lesquels ne sont pas 
moins indubilablement antiques, pour être diffî* 
eiles à exf^Uiper, ni moins ce^rtainemènt em- 
ployés à une sépulture chrétienne , pour être an- 
tiques* Sans sortir de notre p$iys , . où il existait 
tant de ces monuments qui i ^ le xm*. siècle ; 
avaient attiré Tattentipn du Dante "" ^^ , le P. Mont- 
fisiucon eût pu ^ rappeler le grand sarcophage / 
en macbre de Paros , dont il est parlé dans saint 
Gr<^oire de Tours ^?9 , et qui se trouvait dans le 
souterrain de l'église de Saint-Ca^sius, à Tours. 
U n'est guère possible , d'ailleurs , qu'un anti- 
quaire aussi versé que lui dans la coimaissanoe 
des monuments français de tout âge , n'eût pas eu 
l'occasion de voir de ses propres yeux les beaux 
sarcophages employés à la sépulture d'autant d'ér 
vèques de Marseille , sarcophages qui existaient 
encore y avant 1789^ dans T^Use souterraine de 
Saint-Victor, et qui sont devenus, de nos jours, 
les « profanes oniements du musée de Mai^ 
seille »4% ■ < : 

Mais, revenons au monument qui avait sug- 
g^é au P. Monl&ucon les . xéflexîons que j'ai 
relevées.: un autre savant bénédictin, D. Ma- 
billon , avait été mieux inspiré , lorsqu'au sujet 
du. sarcophage afifecté à un usage pareil dans;la 
c<!lebre basilique de Saint*LaureBt*ÂorMfeaHntr^- 
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il avait fait cette observation, que les chrétiens 
du premier âge eurent fréquemment recours ' au 
inéme moyen pour la sépulture de leurs frères "4'. 
Le monument dont il s'agit ici, est le superbe 
sarcophage représentant un mariage romain y qui 
seh'it de cercueil au cardinal Guglielmo Fiescbî , 
neveu du pape Alexandre IV, et qui se voit en*- 
core aujourd'hui à la môme place y dans celle 
même basilique chrétienne *^^ Rien n'est assu* 
renient plus célèbre, en fait de sépulture chré- 
tienne /que le magnifique saiicophage de porphy- 
re j qui servît de cercueil à Sainte-Hélène, mère 
de Constantin , puis au pape Anastase IV, qui la 
•ût transporter à Saint-JeanMle-Latrah pour cet 
jusage; c^est un fait reconnu par tous les anii* 
qtiàîres,"que cette urne de porphyre, avec. les 
bas-relie£s représentant un combat dont elle est 
ornée , est un monument de travail antique et 
profane ="45. Un des exemples les plus curieux 
que je puisse citer de celle pratiqué usitée à pres- 
que toutes le$ époques du christianisme, est 
cdui d'un sarcophage, avec des figures de satyres 
nuds et d^iutres^ëfôonnages tout aussi profanes, 
placé dans la chapelle de Tilluslré famille SavelH, 
de l'église d'AracoèUy sur le Capitolc^ et renfer- 
mant les ifeslés du noble' Lûca Savélli , père du 
papeHohôrius IV '4^. Il peut paraître assez sin- 
gulier que ces sortes de sujets bachiques, si com- 



1M 

«mns sur les sarcophages ahliques, oonrian ik 
rayaient été sur les Tases peints, n'aient caniâ 
presqu'auctin ombrage à la sim^Udté de osa pue* 
miers chrétien ^> lorsqu'ils se aerviienlde oesmo* 
numents pour leurs prc^res sépultures. Oir ai 
eut, dans ces derniers temps, un exempte biea 
«lamarquable» quand on fouilla dAns ks cryplesda 
Vatican , pour y asseoir les fondations dek UMb 
vûUe sacristie de Saint*Pierre, sous le pentificaf ide 
Fie VI. On y trouva un sarcophage , a^vec deshife^ 
fdieft représentant une zcène debaoKàamlm^i^L 
avec une inscription chrétienne, qui consfatail 
^piè celte urne, de travail antique, avait été em» 
ployée à la sépukure dedeut peiafiDnageaduAi 
liens , dont les squriettes y étaient reafoméa *^; 

Mais jamais peut-être le oonlaste que je 
de signaler , entre cette espèce de 
et une sépulture chrétienne, n'a dà pamitjrepfaB 
fiappant que âur un sareoi^iage irott^ dansJe 
emetière de Saànte-Agnhy et «epréienfant w 
Bacchuâ entouré de petk$ Awunin tmé$ et de jé^ 
nU^ des samm , dont Tinacription now âppraid 
qu'il servit à recevoir la dépouille modâled* 
jeune vierge chrétienne, nommée Ànr» 
tUla » et qualifiée servante de IHeu { Êuuâèk Dei *^ 
Il serait trop long d'indiquer tovs les saiouphagM 
antiques, cœmus pour avoir été employés a» 
•Berne usage, dans les églises de BoBie; Ims 
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particulièremelst en France , qu'il serait impos- 
sible et superflu de les citer tous. Je rappellerai 
seulement ^e c'est dans le sarcophage d'un 
jeune ÏEUnnain^ Tib. JuL VaUrianm, que furent 
lecueillis les restes du martyr saint Andéol ^47« 
I>eQx beau3^ sarcophages , sur l'un desquels est 
iqpiésratée là Jorge de Vulcain , sujet rare et eu» 
lieux, renfarmà*ent jusqu^au iv* siècle , les osse^ 
oofints d'un autre martyr^ saint Vibtor, et ceux 
de saint Uauron , évéque de Marseille ^^^. C'est 
Mssi dans un sarcophage antique , om^ de figures 
de personnages romains, que fut déposé le corps de 
saint BonofBkXy évoque d'Arles "^9; et qui ne 
aait que c'est un sarcophage romain , représeuf- 
tant VenUoemesa de Proserpine, qui servit de 
cercueil à Gharlemagne ^^"^ ? Mais pour ne pas 
sortir de Rome et de l'Italie , où ces sortes d'exem- 
{les se rencontrent en plus grand nombre » et 
aus» avec plus d'auiorifë que dans le reste de la 
dirétienté , je citerai particulièrement un sarcor 
fb»fe fui se voit dans le couvent des Camal- 
dules., au-dessus de Frsscati , et qui , après avoir 
reçu la dépouille mortelle de quelque guerrier 
lomam , rmiferma les restes de plusieurs martyrs, 
dont les noms sont inscrits sur le bouclier qm 
sout^nent deux génies nuds '^'. On voit encore 
sous le portique de la basilique de Saint-Paul- 
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Aors-ffef-mio'f , un superbe sarcophage représen* 
tant la fable de Marsyas, qui fut employé au 
xi* siècle' pour la sépulture du câèbre Pierre 
•Leone, comtede VA^entin ^^'fà la mêmier époque^ 
où un aulre sarcophage, sur le devaht duquel est 
sculpté le sujet de Phèdre d flippo/y te, servait 
de cercueil à la mère de la fameuse comtesse 
Ifâthiide ; et ce n'est pas Iq encore la pardcùla» 
tité la plus curieuse que présente rhistmre de 
ce précieux monument de Tart antique. Vasari 
nous apprend que, resté durant presque tout le 
cours du moyen âge, encastré dans la façade du 
dôme de Pise , il devint au xm"" siècle un sujet 
d'études assidues pour Nicolas de -Pise, et 
qu'ainsi il servit , entre les mains de ce maître 
'célèbre , à la renaissance de Tart*^^ ; aujourd'hui) 
lise trouve parmi tant d'autres monuments du 
'même genre, dans le Campo Sànto de Pise ***, 
vaste et admirable mu^ funéraire, où toute 
sorte de monuments de l'antiquité probnè*, grec- 
que , éf nisque et romaine, urnes et sarcophages 
'de toute forme, de toute proportion; ont été mis 
à contribution par des chrétiens de tout âge, de 
manière à* produire, avec Tédifice même qui les 
renferme , et avec le prodigieux ensemble de 
peintures qui le décoré, un monument certai- 
nement unique au monde. Je n'ajouterai plus 
qu'un dernier trait , appartenant au môme pays. 
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à. la Toscane; c'est que le célèbre baptistère de 
ii'lQrence était jadis .environné de sofcoplia^ 
antiques, employés à la sépulture de nobles Flo- 
rentins, et plac<^ extérieurement $ur les degrés, 
inaintenant enfouis, de ce temple chrétien. Tous 
ces sar^phages/qui se voyaient encore à celte 
place , au tempç de Bocacp /'^^, en furent enlevés 
plus tard parle célèbre Arnolfodi Lapo, arcbî- 
tecte du dôme de Florence; il en est resté un 
dans le baptistère môme , dont le bas-relief repré- 
sente une marchande de couronnes (coronaria), et 
qui servit encore dans le dernier, siècle à re<* 
cueillir la dépouille mortelle d'un évoque de 
Florence =^^. 

Du moment qu'il est établi par tant d'exem- 
ples , empruntés en grande partie à Rome et à 
l'Italie y et appartenant à presque toutes les épo* 
ques du christianisme, qu'il se fit, parmi les 
.fidèles, un usage à peu près général des urnes et 
-des sarcophages antiques pour la sépulture de 
•leurs frères, on ne doit pas être surpris, qu'ils 
aient donné ime disposition semblable aux sculp- 
tures qu'ils (îrenl exécuter sur leurs propres mo* 
numents. On doit encore moins se scandaliser 
•qu'ils aient adopté plusieurs des Ggures.all^ori- 
qu^ qui avaient été consacrées, sur les sarco- 
phages des anciens, à exprimer certaines inten- 
tions funéraires ou symboliques, quand ils eurent, 
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k lair tour, à rendre les mêmes idées, où des idéei 
.^i|uivaleiites« De ce ncunfore» fiirent ces petites ft- 
ftties de géniesKÎttuis et ailés, soutenant de biir 
main, dans une position inclinée, qui avait anasi^ 
comme Ton sait» sa signification symbolique^ 
tantôt le bouclier avec Viamge du défunt, tantôt le 
cartel avec ï inscription y tels qu'on les voit sur uae 
foule de sarcophages antiques. Ces deux mêmeB 
figures , quelquefois avec le petit manteau grec , 
-nommé chlamyde, remplissent précisânent le 
même office sur des sarcophages chrétiens du 
premier âge, tels que celui de Yérc«ie ^^^ et celui 
de saint Ambroise» à Milan» le dernier desquels 
passe pour avoir élo le cercueil de. Stilicon'^*. 
Or, on ne peut s'empêdier de convenir que le 
type de ces figures chrétiennes n'ait été (>ris dçs 
monuments antiques où elles ^montrent si flré- 
quemment ;, c'est ce qu'a reconnu le docte et 
judicieux Boltari, dans l'explication de deux 
beaux sarcophages chrétiens , extraits du dmi^ 
tière du Vatican =*%, et d'un troisième, plus re- 
marquable encore, provenant des. cimetières de 
la voie Appiennc'*^'' ^ qui tous of&ent la œône 
particularité; On ne peut nier , en eflet, que les 
ange^ du diristianisme n'aient étéiigurés sur ses 
monuments absolument sous les mêmes trails 
que les ^ies des sarcophages payens ; ce poiiit 
d'archédogie sacrée une fois admis , il 
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flm à raotiquaire cjbïétien qu'à rattacher à des 
sources bibliques > comme l'a fait le P. M|[ran- 
goni ' ^ S Id notion des génies altérée par Tidoiâtrie. 
Ce trait d'analogie n'est pas le seul qui dut 
exciter l'attenticm des interprètes de l'antiquité 
durétienne. Un des plus grands antiquaires des 
temps modernes 9 l'illustre Buonarotti , en a 
signalé plusieurs autres, tous produits par la 
même cause, par la nécessité de se conformer « 
dans l'expression d'images symboliques, indif- 
ii§rentes.en elles-mêmes, je veux dire innocentes 
sous le rapport de la croyance religieuses , à des 
types depuis long-temps, admis et consacrés dans 
la langue iuùtative, auxquels l'œil, lu main et la 
pensée des peuples étaient accoutumés. C'est 
ainsi qu'il reconnaît, à la manière dont sont re-* 
présentés sur les sarcophages chrétiens, dans les 
mosaïques des églises et dans les miniatures des 
manuscrits, les fleuves, lesforaaiiies^ les villes, 
les provinces persomiifiés, l'imitation positive» 
ou, pour mieux dire, la reproduction servile 
des types du paganisme''^'' ; cette énximéra- 
tion pourrait s'accroître bien aisément , même 
en s'en tenant, aux seules représentations que 
nous offrent, les sarcophages chrétiens. On y 
voit , par exemple , des personnages allégoriques , 
tels que V espérance et la chanté , représentés en 
âemi-%ure, absolument suivant le costume an« 
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tique *^^ . Sur un de ces sarcophages , qui provient 
Ali cimetière du Vatican y et qtii, par je ne sais quel 
accident , gît de nos joursabandonné dans un coin 
des jardins de ia villa Mt^icis, la tempête est re- 
présentée par une deini*figure ailée ^^^ , à peu près 
comme dans une miniature du Virgile ^u. Vati- 
can =^^; et Vastre d'Hélène est pcrsonniGé, sui- 
vant le môme système , par un buste àe femme ra- 
diée y porté sur un croissant. Mais /pour ne pas 
<rop multiplier ces exemples, je me bornerai à 
signaler ici en peu de mots quelques-uns des traits 
les plus significatifs appartenant au môme ordre 
d'idées funéraires, qui prouvent que les emprunts 
d'images figurées suivirent, chez nos premiers 
dshrétiens , l'emprunt matériel qu'ils firent pour 
leur usage des urnes et des sarcophages anlrques; 
' Les génies des saisons , qui figucaient dans les 
bas-reliefs des sarcophages et dans les peintures 
des tombeaux antiques, comme une image allé- 
gorique du covrs de la vie humaine y avaient été 
adoptés par les fidèles, comme symboles de» idées 
(chrétiennes de la rémerrection , àiiiii qiié le prouve, 
avec les peintures des catacombes précédemment 
décrites, l'exemple du sarcophage ehrétien pu« 
blié par Buonarotti »^^ , mais surtout le célèbi^ 
s«ircophage du Jurt. Bassus , du cimetière du Farr- 
rnUy dont Ic^ foces latérales sont décorées de 
figures de génies des saisons, en ^riie fms et ailés, 
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et représentés avec toits les symboles et les attri- 
buts (fiie Taniicpiité pro£[ine avait affectés à. cette 
classe ^de personnages d'ordre all^oricpie.''^?. 
C'est une image du mâme^genre et puisée à la 
m$me •source <pie celle idu 9aleU eft de la lune , 
personnifiés, comme on le voit sur un sarœphage 
tiré de8tcataeombes''fi?> et sur une lampe chré* 
tienne ^^»> bù le Bon Pasteur ieeiîQ personnifica- 
tion symboliquefdu ChrUt; est représenté avec 
une couronne d'étoiiôsi sur h lête, ayant de cha» 
quecôtélés butii^ du soteil, à tête mdiéf, et delà 
lune, avec le voUe déployé au-dessus de la tète, 
qui sont deux traits si manifestement puisés dans 
les traditi<MQS de Tart antique ; de pareilsexem- 
pies me dispensent de citer des monuments d!un 
âge fdas récent , tels que les diptyques d'ivoire 
ecclésiastiqufô et les peintures des manuscrits, où 
de pareilles images , réminiscences trop éloignées 
de l'anliquitéy n'ont plus pour nous la même 
valeur^bien qu'elles aient la ménage origine. 
. Quant à. ces images m^nes du. soleil et de la 
june, émpfoyées sur les. monuments funéraires 
de Tàntiquité , on sait qu'dles .avaient pour objet 
de représenter: allégoriqueBient le tovers de la vie 
kummne^ réduite ainsi à son expreasion la plus 
«impie ;.en soite que les-^^étiens ytsus'i^mpi^i'aAl 
de ce tyfie; n'eurent qu'à l'approprier ^r Tia* 
Mention au génie de leur croyance , sans avoir à y 



Mie tmfâm c fan gement dans ia 
■ifime. LesMMfMS da soleilH de la /ime placés; 
oommecnfisi a tant d'exemfdfis , aax angles du 
eouvevde des aaroQiibages antiques, étaient des 
abiéviattoas de b m&ne image ^mboliqne» ainsi 
fiie j'ai d^à en occasion de le dire '?'' ; ^ de là 
vient anstt sans doute que des moiques pareils 
figurent à la même place, sur plusieurs sarco- 
phages chrétiens des catacombes. D'autres fois , 
iMi employa ^ la même ialentioii les téleif cto Dios- 
mreg, dont on sait que la figure en pied déC(Mrait 
kssareoplîages etla £açade des tombeaux rcnœuMns; 
j'en puis dter pour escemple un eercueii cbré- 
lîen, extrait du dnie^îàv de SainU'PrhcilU^dQai 
le couvesrde est orné d'une grande téUcoUmêU, 
leprésentantim de» SHoscures >?' , et un autre sar* 
oophage provenant du cimeiière de SairUe-Cyria^ 
fice*7*, dont le couyerdc, actudiement brisé, por« 
laitàchacunede sesextrémitésu»e^mnc/e téieccif^ 
fée d'une Uare, que Bottari aprisc pour celle du jo* 
ieil^ ùà il devait |dnl^ recxmnaitre un DioMcure; 
oiais où l'imitation de l'antique est sensible et po- 
aitive, dans l'une comme dans lautre hypothèse. 
Du «este, «pie ce soient les têtes desBéoMoaree qui 
aaent été employées ici et ailleurs , en place de 
maêquegéêuMU et de/a bme, c'est ce qui résulte 
4b l'observalicm d'un de ces. sarcophages, qui se 
tfooveà Flnrence, et qui est publié dans le re- 
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cueit de Gori >73. L'imitation de Tantique et la 
tradition des idées funéraires attachées à ce sym-^ 
hok se reconnaissent jusque dans l'emploi des 
masquer scéniques qui se voient sur le couvercle 
^ quelques sarcophages chrétiens ''7^ » à la môme 
place où ils figurent si souvent sur les sarcophages 
romains; et Ton sait que le motif qui fk si soa* 
vent employer ces sortes de maêtpi^ pour ooa« 
mnaanent des tombeaux, dans l'antiquité ro« 
oiaine, tenait à la manière dont les anciens 
OOnsidâraient la vie, comme une $orte de drame: 
idée profane > certainement étrangère au ehfistia" 
Bisme, dont l'expression figura ne peut s'être 
maintenue sur ses monuments» que par l'etiaf 
d'une pratique usuelle et d'une routine aveugle» 
comme il en est de tant d'autres images analo-* 
goes puisées à la même source. 

C'est encore un trait dérivé de laiangue figurée 
du paganisme , que la manière di^nt le ciel est 
personnifié y aux pieds de la personne du Christ, 
«ur plusieurs sarcopha^ chrétiens '"^. Cette per- 
•sonnifica.lion consiste en une demî-figwe cthomme 
qui Hentde ses deux mmarts un voile déplù^ au^desi- 
sta de sa tête, Buonarotti , qui ne pouvait man* 
qu^ d'être frappé de cette image» et qui y voyait 
^Veaa du firmament représentée de cette manièi:e 
allégorique, si familière aux premiers chrétiens, 
convenait que le type en était emprunté ^ux mo*- 
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numents payens, où les dîvînittô des eaux se 
trouvent figurées de la m^me manière * '®. Il eûi 
été phis exact , plus conforme du moins à Tusâge 
suivi sur le plus grand nombre des monuments 
qui nous restent, de voir ici une personnification 
du del, tel qu'il est représenté, entre autres mo- 
numents antiques; d'une signification îndubita- 
bleet d'un haut mérite , dans un des bas-reliefs dé 
Vautel tfAtigugte, du Musée du Vatican, que j'ai 
publié »7'; mais que l'on adopte l'opinion de 
Buonarotfi ou la mienne , qui ne différent , du 
reste, qu'en un point assez peu important, on ne 
pourra s'empêcher de reconnaître, avec ce savant 
lui-même, que le type en question était un de ces 
emprunts d'images figurées que le christianisme 
dut Ëiirc à l'art antique, et dé plus, suivant moi , 
une des conséquences inévitables de l'emploi ma- 
tériel de ces monuments. 

Un des exemples les plus curieux , comme les 
plus positife , qui se puisse citer encore de cet 
• emploi , fait par le christianisme , de signes con- 
sacrés'dans la langue figurée de l'antiquité pro- 
fane^ c^est la présence de deux génie» nus et ailés, 
jouant avec deux coqs qu'ils excitent à la lutter 
sujet d'un petit bas-relief qui décore, au-dessous 
d'un bouclier renfermant les portraits en buste de 
deux jeunes é{30ux , un beau sarcophage chrétien; 
extrait du cimetière de Sainte' Agnès^'i^ . Il serait 
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certainement bien superflu de s'attacher ici ù 
mootrer à quelle source avait été puisée cette re» 
-présaotation dont il n'est pas un seul élément qui 
né soit notoirement antique. Ces deux génies ^ 
jouant avec deux coqs, ne [jeu vent être que de$ 
génies de la palestre, tels qu'on les voit en effet 
représentés sur beaucoup de monuments apti- 
tiques; rien n'est plus commun^ ni plus avéré» 
en lait d'antiquité figurée, que l'emploi sym* 
-boliquc du coq, dans tout ce qui a rapport aux 
exercices de la palestre et du gymnase^ commue 
aux jeux et aux combats qui en étaient dérivés. 
Ce qui ne permet pas non plus de r^arder ce type 
profane^ sur un monument chrétien» comme l'ef* 
•fet d'une inadvertance » ou comme une exception 
unique et sans conséquence ; c'est que la même 
image de deux génies ùxecdeux. coqs s* est renr- 

- contrée sur un verre chrétjen des catacombes pu» 

.blié par Boidetti !'79 , sans que, dans, ce cas-ci » 

comime dans celui qui nous occupe , Assoit venu 

à l'osprit de l'interprète de l'antiquité ecdésias^ 

'tique d'expliquer dans un sens chrétien uné^image 
si positivement payënne. A mon avis, cette ima^, 

• relative aux jeux et aux exercices de la jeunesse 
grecqiie et romaine , ne ppuvait ^voir été. placée 

- sous le portrait de deux jeunes époux » morts sans 

• doute à la fleur de leur âge, que par une rémi^ 
niscence du procédé antique qui faisait servir à 



•ne pmille iateatioii l'image dontil 8'ag^ ; «t 
e'est là un de ces traits les [dus sensibleade l'i»- 
loeaoe qo'exeree sar l'esprit des peuples uoe ba- 
bkode loQgiie et invétérée, en dépit de tous to 
changements de la ctTÎlisation et môme de la 
doyance. 

D'apiès les exemples que je viens de citer de 
re ro prnn t de types et de motifs d'imitation &it 
aux monuments antiques par les premiers ^hié- 
tiens 9 onne sera pas surfais que, dans la compo- 
flîtion de leors propres monuments , leur peo^ 
M soitresMe encore fidèle à eertaihes traditions 
du pagausme ; et que., dans l'esécntion des su- 
jets puisés aux sources iHbliques ou dan$ TÉva»- 
gile, kar main n'ait encore reproduit , par Tef» 
lét d^me^piatitiue afen^e, un ffaaià nombre 
d'éiém^ts de Tart profime , partieulièreraemde 
^Mtaflsdeoûetume, d'ameublement ^ d'aidiitao- 
4me y qui étaient indiiSrents ea eux-mêmes., 
mas a^ec lesquels on était ÊmUiariséde ai lou- 
-^gm maki. Geaerait d'ailleurs, une lediaiehe £istî- 
4ieuBÇ pour nos lecteurs , etquinepourraît avoir 
quelque intérdt <pie pour l'antiquaire » que celle 
4e ees détaHs de coalume qui décelant» emx ks 
aanoiiiiageschrétiens , l'imitation de modèles an- 
tiques. Qu'il nous suSise de signala ici À leur at- 
tention le oaiaolàre général de ces monumeata du 

' , en y ajoutsnt llndication 
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mmmtire <ks sujetB tietbrû|a€8 qui y sont re« 
présaifés. 

Uexisle deux classes principales de saveophi^es 
idiiétiens ; ceux de la plus grande dtmensîôo* 
dont les quatre côtés sont ornés de basHrelîafr 
ynssi bien que la frise qui les couronne /er œox 
d'une moindre proportion , qui n'ofirent dô sculp* 
tuKS quesur la &ce antérieure » décorée en p«^- 
tie de ces sortes de cannelures qu'on nomme $lri^ 
fik99 d'apièi leur forme, qui parait , en efiâc » 
fB^ffumée de oeUe de cet instrument. Sur les sar* 
cnpfaaf^de la première classe, les scolptures soft 
quelquefois distribuées en deux éta^ges ; ou bien, 
dksconsifiteBt en un seul rang de ligures d'une 
fins grande i^oporticm : eesont celles qui offrit 
géuâralement le plus de mérite sous le rapport 
du style > «n même temps qu'une exécution ptns 
^ttttdiée. Ces bas-relie& représententle plussonveiit 
des sujets de VAmnm et 4u Nauveem^TatmiMm 
laelés ensemble; c'est-à-dire placés l'un à oôlé de 
r«Blfe indistinctement, bien que toufouis séparés 
Tun de l'autre par qudkfue éléoient arduieefoni- 
cpie^ Généralement , chaque scène ou groupe eH 
màé par une colonne de celle cpti précède et de 
celle qui «uit; et cette colonne iûne, ornée de pam^ 
frc$i rappelle l'ordre d'ancbitedure qui obteotit 
k plus ife faveur à cetteépoque de décadeâœ, et qui 
m leiroutis par un motif d'imitation pfais excusa-^ 
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ble aux yeux de la tradition r6ltgieus6N|u'à ceux du 
goût /dans la composition de plusieurs des taber- 
nacles des ^lises modernes de Rome. Quelquefois 
les groupes de figures sont placés sous des arcades 
portées par des colonnes ; ou bien , ces arcades, 
figurant nïïponiifHe, sont sculptées sur le fond du 
bas*relief. Dans Tun^ comme dans l'autre cas,- oii 
i^econnaît, à cette disposition générale, ririiîtation 
poéitive des grands sarcophages romains, tels que 
ceux qui r^rédenteiït les travaux d'Hercule] et qui 
abondent à la dernière époque de l'antiquité": 
Quant au défaut d'unité qu'offrent cette suîtedè 
sculptures , où des traits de l'Évangile alternent 
avec ceux de la Bible, c'est aussi une circonstance 
qui se retrouve sur des sarcophages antiques de 
de la même époque ; ainsi qu'on peut s'en faire 
une idée d'après un bas-réliéf Maiteî que'j'ai pu'i 
blié moi-même *^». Les sarcophages à* strigilei 
sont d'une composition plus simple et plusrcgu-* 
Kère. lis offrent, au milieu de la face antérieure, 
im sujet compose oitlinsti rement de trois figures, 
savoir, une matrone chrétienne entre itèux doctmrsi 
ou le Christ entre deux apôtres ; fet àu-x d'eux ex- 
trémités une figure d'ordre allégorique, telle que 
edle du JRt)n PttJf^r. Ici encore , rîmïtâfîon de 
Tontine ise- montre d'une manièi-e sensible dans 
la disposition généHIe; dans le hdtnbre et' dan§ la' 
composition des figures, ot jusque dans l'intention 
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qui substitua le Bon Pasteur, image chrétienne par 
excellence» au groupe pio&ne à*Am(niretPsych4?, 
qui oàcupe ordinairement la même place sur les 
sarcophage à strigiks » de tra\ail antique, et qui, 
dans les idées de la civilisation poiyenne, offrait 
uue image all^orique du bonheur éternd promis 
aux âmes des. héro^. ' 

-. . On pourra prendre une idée générale des sar* 
cophiages chrétipns . du meilleur temps; en jetant 
les yeuï sur un. de ces monuments» tiré du cimc' 
tière du Vcttican , qui se trouve aujourd'hui dam 
la.cour de l'élise de Sainte-Agnès, à la place 
NaTone (a). Les figures sculptées sur le devant B&oi 
distribuées en sit compartiments,, de chaque côté 
d'un groupe principal qui occupe le centre. Cha- 
ciln.de ces sujets est friacé entre deux cohnneê 
Qtaée&àe pampres, et supportant un entablaaient • 
d'ordre corinthien. Au milieu, est le personnage 
dxLChristf jeune et imberbe, assis entre deux de se^ 
disâples ', sous ses pieds, est représenté en demi- 
figure le ciel personnifié» avec un voUe qu'il tient 
de ses deux mains déployé au dessus de sa tête. 
Le divin maî^e présente un vohiw^ déployé à l'un 
des afiôtres qui doit ^tre stùm Pierre, naàs qui, 
du reste, jci non plus que sur aucun autre de'oes 
monum^ts du même temps» n^'est distii^^ par 
aucun i signe particulier. Des trois sujets sculptés 

(â) Voyez planches 7« et 8*, 
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à la g^mchedu spectateur, l6()imîerc8l eel 
Sacr^ce tP Abraham : on y remarquera la 
sculptée daos la.partie Bopérienre ; c'est oeUe de 
Jotrt-fNiisiom qui anâtek bras déjà levé d'^lmN 
ham ; et c'est ^ pour en tme m ra bse r va tk», 4t 
cette ooanièce abié^é^ avec la seule indfcatmi 
de la main qui sort d'un nuageou qui se vnomtiê 
ea haut, qu'est toiqcNiis repiéseatée Vmêermt' 
tioa de Dieu le père, disaBksseidptaies daéém* 
ses aussi bien que dans les peintures dca eaUM^ 
conùbes. À la place coaespeiiÂuile> du c6té dsaitf 
est figuré le gouverneur (k la J udée, Pofu^JNbim, 
assis sur son triUmal^ et prélàse laver les mBÔBÊm, 
au moment de rendre la asolenoe inique ; e*cal 
ici Texpression figwée du ieile sacré » sendns 
dans le costume rcHnain; tout » dans la pensée^ 
comme dans l'exéculion^ s'y trouve confonne i 
l'usa^ antique , de se laver Jes matna pour as 
purifier du sang mnooent^ aussi bien qu'à h 
pratique juive. Huit apétreh distribués deu à 
deux^dans les deux comparfimentsîntennédiiiiM, 
de chaque côté du personnage dn CArtiC, lUBqplî^ 
sentlecbampânlwfl-reUef; etees fignresd'apMMS 
n'offrent du reste , dans la physionomie et le eon* 
tume f rien ^i les dislî^guedes personns^n »► 
mains. sculplés sortant de sarsaphages awlîqnnn 
Les àmsk i^lBC^Ms ou iattS;lalénlcftdaaeim 
sarcophage, ofirent plus d'iniérôt par la représaa- 
tation et par les détails accessoires qui Tacami- 



pignent. Sur Tua de oes bas^-rdieb, est reprè» 
senlée la /atil» demmt Pùrre, r^iiapt son divin 
maître; le coq, érigé sur une coloime ionique, 
sert ici d'emblème dn sujet» et pour ainsi dire 
d'indioe aœusalenry oomme da»a le texie sacré* 
Le second des bas-relids offie deux soènessans 
aiitan rapport Tune avec ranlee; c^éA, an pie* 
nner lieu , le légisbamir des /«r^ , sons les tiaks 
d'un kommejeume et imberbe, toudiant de sa 6ap 
fjpêetiB le roelier d'Horeb d'où il bit jaillir une 
soufoe aboiMlanie» et devant lui, deux jeimeê 
Hébreux, dont Tun y agenouillé» se désaltère à 
oetie source» et l'autre, debout , emporte Teaa 
qu'il vient -de recueillir dans un vase dé la fimna 
allongée des amphores. La seconde soène ofiBte lis 
fenme guérie ém flux de sang, à genoux aux pieds 
du Sauver ; sujet qui eut une grande oâéfarilédès 
les premiers sièc^ de l'Église, et dont la inpré* 
sentation seulplée sur plus d'un de ces saroopbagea 
«Retiens, aurait pu servir aux Pères du second 
eoneîle deNioée d'argument eùïi^tie kss hérétiques 
eittemis des images» bien aûeiix encore que la 
stalm érigée, au témoignage d'Ëusèhe, dûs la 
TÎUe de Panéas'^S dont il senit a^ounThm 
bien d^ffidledeàoiaenirla légeaàe. Qeatti irl'ia- 
temkm qmporla l'artiKe difé^m à réunir dans 
. une niênie composition ce tr$it de la vie dstSaii- 
vwr et cdui delà mission de JK oise^ c'ol caqtt'il 
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serait bien superflu de rechercher, attendu qu'on 
ne pourrait découvrir cetteintention quepar de sim-. 
plés conjectures. Mais ce qui offre ici tout l'îMérèt 
. joint à toute la certitude poœible, ce sont tes fid>ri- 
ques sculptées des deux côté^sur lefoikd du bas- 
relief. Ces fabriques représentent; à n'en pas dou- 
Icr, des édifices chrétiens consacrés au cuife, tels 
qu'il fut permis aux fidëles d*en ériger, «eaferaént 
à partir àes temps de Constantin .On y recoimait,' 
à'sa forme de. carré long, surmontée d'un toit à 
deux versants, avec une fenêtre dan^ leltonlon de 
la façade, et d'autres fenêtres, tantôt cintrées et 
tantôt oblongues et carrées, ouvertes sut les:mars 
latéraux, la basilique primitive, déjà p^dnirvue de 
l'abside qui la termine à son extrémité. On y 
reconnaît aussi, dans Tédifice presque contigu, 
de forme circulaire, terminé en coupole et sur* 
monté du monogranime dû Christ, lebapiistère 
du premier âge, tel qu'on avait cdutume de ran- 
ger , attenant à la basilique, et non pas dans l'en* 
ceinte même de la bosiliqae. Lcàrpoilbs 'deoes 
édifices'chrétiens sont otnées dé teîittires i«I«iréeB 
dexhâque côté ; c'est encore uiT' trait d'atthéBK 
logie. chrétienne^ que tKnîs càtmaiteohs'^ tane 
fottU de témoignages de rhtetoite eêommqié^ 
et/Hbiftrimitalion est inlévessâtlè ii r^rbttifr Wr 
no/hre sah^hage: On sait qUe <5es SoHe^Hé'tÉflrâ- 
setfes, ou voî/e* (r«/a), sefaisaiebtâ'iM&fleëk tond 
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d'or, avecdes «u/ète pdnU ou brodés, tels que ceux 
dont parle sainl Paulin de Noie '^ ' ; il existe enco- 
re dans [rfudieurs des anciennes églises de Rome , 
notanijràent à SaintrCUmenty àSainte-Marie in €0$-^ 
medin et à Saini^Géorges in Velaùro, des vestiges, 
des anneaux de fer qui seivaicnt à attacher ces 
tetUure$^ Mais nulle part cet élément de la dé- 
coration des églises chrétiennes du premier âge 
nes'éUiit montré d'unc-manicre plus sensible que 
sur nros bas-reliefs ; et il y a lieu d'être surf 
pris que fteite représentation des basiliques et des 
baptistères, d'une époque qui doit être à peu près 
contemporaine de Constantin, n'ait pas été mise 
à profit par les antiquaires qui se sont occupés 
de cette partie de l'histoire de l'art chrétien. 

Il manquerait un trait essentiel à l'idée géné- 
rale çuej'ai voulu donner des sarcophages chré- 
tiens de la plus grande dimension et de la meil- 
leure époque^ si je ne disais un mot de ceux de 
ces monuments qui offrent, outre la suile d'his- 
toire» sqi^rée^qiii occupe le corps même du sarco- 
phage^une frise pareillement ornée de sculptures, 
qiû en,., forme le couronnement. Cette partie du 
saicog^iage «^pi^î^rement .râpp<:HrtéQ / otTre gé- 
^éia^^pÉii^'W n^lij^n h. tablette carrée, destinée 
à-feoeyoÎK l'épiMftphe, .(quelquefois le^ métfaUtoti 
aveç<le|ia|riraif 09 buste du personi^e défunt; 
et géi^miemeiit aussi , la tablette , con^nie le mé- 

10 
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ditUioiii , est soiil&itae de chaque eùlépat «ne/- 
gwre ailée, tantôt nue et ianXôi vétm » où Tinler- 
frète de Tantiquité clirâienne n'éprouve aucune 
difficulté à reconnaifre des ange^ ffordkn», tout em 
y trouvant uue réminbcence paâ^ive des gêm0 
antiques. On pourra s'en former une idée, d'après 
un fragment de frise apparlenant à l'un des plus 
beaux sarcophages chrétiens qui nous -fussent 
restés» s*il nous fût parvenu dans son entier (a); 
la partie qui subsiste, présente, à gauche de la ibh 
bktie qui manque et que soutenait de ce c6lé un 
ange cilé, avec un petit manteau rejette dariôie 
lui pour tout vêtement, le sujet de VAdoraâmi 
de$ Mages^ qui est un de ceux qui se reproduisent 
le plus fréquemment à cette place, sur les grands 
sarcophages chrétiens. 

Les trois mages sont foi(!t>s de la tiare pkrtfr 
gienne, qui était te priiji(^(jai élément du costume 
asiatique; ils portentdans leurs nuiins des présents 
consistant en vases ^ fleurt , oiseaux ^ couronnes, 
qui avaient une valeur symbolique Ëicile à justi' 
lier pfiir des textes sacrés ou par les usages dé 
rOricnt. L'objet principal de la représent^itionesl 
Véêablè, telle qu'elle est nommée dans le texte ' 
giec de saint Luc. fje diifièi enfant est serré daiis 
leabnges, tel '^uasiqae nous le représente le méaie 
étatm;élisle; el sa xaréche, qui a la fimne dW 

(a) Vofez planche 5*« 
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|[f9ftd pnnicr d'osier, est entourée de deux aai*. 
maux» fc bœuf cl Vâiie, objets de lanl de disciis-> 
stons enfre les critiques, maïs dont la présenoa 
had[)ituetle sur nos sarcophages réduit au néaot 
toute controverse. DerrièreV EnfaïU-Dteu^ le groupe 
deltk Vierge ci de saint Joseph est ce qui mérite 
le plus de lixer rattention, prjncipalenœnt sous 
le rapport de Tart. Saint Joseph^ chauve et barbu^ 
a le costume qui convient aux voyageurs, avccle 
pedum ou bâton recourbé^ qui ét;iit aussi le bàten 
dés voyageurs^ et qu'il porte à la main ; c'est 
donc la circonsfance du voyage à Bethléem que 
l'arlisto chrétien a voulu exprimer ici, plutôt que- 
ti. profession de charpentier »83^ qu'exerçait saint 
Joseph^ et dont il ne porte aucun attribut. La 
Vierge est vôlue d'une tunique longue à mar- 
ches étroites, par dessus^ laquelle est passé un 
manteau qui Penveloppe toute entière et lui cou- 
vre aussi la tête : c*est le costume qu'on lui voit 
8or le célèbre verre peint du musé(i Vettori , ub 
des plus précieux monuments de l'antiquité çcclé- 
smstique '^4 ; et c'est cerUiinemenl d'api'ès ce 
modèle que s'est constituée la tradition hiératique 
dtt costume de la Viçrge. Elle est àsme^ avec Ja, 
main gauche appuyée sur une espèce de tertre eu 
dis rocher qui lui, sert de siège » dans une aiti*. 
tiKie qui st^tnble indiquer, sinon la fatigpn^ 
^i suecëde à feniantement et dont elle n'avait- 
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pu être atteinte, du moins celle qui résulfaic du 
Yoyage. Mais» d'ailleurs, je ne puis m'énipècher 
de signaler dans celle figure dont la composition 
est pleine d'intelligence et de grâce, et doae l'exér 
cation ne manque pasde mérite, une réminiscence • 
sensibledel'antiqoité, une analogie frappaoCe areq 
le type adopté pour les figures de Pénélope, te( • 
que nous te connaissons, entre autres monuments 
qftî nous en restent, par une belle statue greoqpie 
du Vatican, que j'ai moi-même publiée ^^^. 

'Les sujets sculptés sur le corps des grands sar- 
cophages , tant ceux qui sont empruntés à la 
Bible , que ceux qui ont rappoit aux mirables de 
l'Évangile, sont généralement les mômes, etcom- ; 
posés à peu-près de la même manière, que sur les. 
peintures des catacombes. Je n'aurais dmic aur 
cuhe observation nouvelle à présenter à cet égard, 
puisque les remarques de détail , portant sur . 
une foule de particularités de costume , où se re- 
connait plus ou moins sensiblement lUmilatioQ 
d*un modèle antique, n'entrent pas dans le plan 
de notre travail. 11 existe pourtant dans le^t 
sculptures des sarcophages , quelques sujets qui . 
Ile se trouvent pas dans les peinturés, ^t qui 
ihéritent d'être indiqués. Telle est ia Ftsûm 
ifÉzéùhiél , représentée sur (kux sarcophages *^^ ; 
tel est aussi le Sacrifice ttAbel et Gtfîn, figaré . 
pateil{Mént sur deux de ces monilmeifis , avec 
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cette particularité > qui serait très remarquable si 
elle: était bien avérée, que l'on y voit le Pèrt 
' Éternel ^ ' barbu , et vêtu en philosophe , 'recevant, 
ùm$ sujttiin dége , les dons <}uî lui sont offerts '^7. 
Mai^ J'avoue que je doute encore ^ la réalité de 
cette apparition» contraire à tout ce que Ton 
cônnai^t de monuments chrétiens du prunier, 
âge, oà l'intervention du Père Étemel n'est ja- 
mais indiquée que de cette manière abrégée 
et symbolique , propre à l'antiquité , par l'image 
d'une tmin , comme je l'ai remarqué plus haut ; 
dans le cas particulier dont il s'agit ,.j 'aime- 
rais mieux voir dans cette figure de vieillard ams^ 
Adam, recevant les dons de ses deux en^ints, 
pour les offrir à Dieu, que Dieu luinnéme p^ous 
cette forme et dans ce costumel Je signalerai 
encore à l'attention, de mes lecteurs , un sarco- 
phage f€pi:ésentanl le Passage de la mer Rouge, 
et la Marche des Hébreux vers la, terre pronùse : 
sujet rîcîïe en figures , et d'une composition 
ren^aïquable '^^ , dont- il existe , au moins à ma 
conniiil^sance, une répétition sur un sarcophage 
d'Aifcçj€n Pr4)V€iice'^9. , . , !% 

' TJne.dasso bien >plus> nomjbrense encore de 
motiCmalntst funérairesquiS oous Ofit procurés les 
cata^pimfaps de Rowe^ ce si^nt ks> pierres »^fi^ 
tmttfks , .di6¥es d'insoripiHms et dQ$y)mboles ^ et 
appaciMaml généralement à dcB cbjpé^ièns de. la 



dernière classe du peuple. Le peu d'inlénfil 
qu*ufri*ent sous le rapport de l'art ou delà langue 
ces sortes de monuments^ du travail le phis 
Tulgaire, quelquefois roèine d'une êxéculîûD 
grossière ou lout-à-rait barbare .« est bien oon- 
pensé par le genre démérite quilesrocommaDde 
au sentiment religieux ; car plusieurs de ces 
pierres , si viles en apparence , où la langue et 
Torlhographe sont presque toujours viciées, et 
où l'inhabileté de l'ouvrier se montre à T^al 
de fimpéritie de l'éa'ivain , nous font connaîtie 
des chrétiens qui périrent victimes de b perse- 
^eution ; toutes appariiennent aux membres de 
telle l^lise primitive » si cruellement éprouvée 
'dans'sa foi , et si glorieuse dans son adversité « 
qui Comptait alors presque autant de martyrs 
que de prosélytes. Il n'est donc aucun de ce9 
noms y si obscurs y môme dans leur temps* et 
'si inconnus dans le nôtre ^ qui n'ait droit an 
respect des chrétiens de tout âge ; cet immense 
'catalogue de noms chiétiens qui se lisent sur l» 
inscriptions des catacombes , nous offre en eCEol 
le tableau de la société chrétienne èe Bome« â 
l'époque Où le christianisme n'avait d'asyle sur b 
terre que dans les cimetières » et où il necomptail 
réellement que des litèles parmi ses membres^ 
et presque que des martyrs parmi ses disciples. 
D'ailleurs , ces inscriptions » tout aussi |eu il»- 



Ipoitantes ^'elles paissent paraSire tN>us le rap^ 
fort archéologique, offrent cependant une foule 
ée {lortîcuhrités , de locutions» de formules, qui 
•ont pour nous autant d'expressions naïves et fi- 
dèles de l'esprit qui régnait parmi les cbi'étiens de 
cet ilgc, autant de traits de mœurs qu'on cber- 
cfaerait vainement dans les textes historiques oa 
dsms les écrits des Pères et des docteurs de relise. 
C*€st le peuple qi^i s'exprime ici par sa propre 
bouche et qui se représente de sa propre main , 
avec ses butes de langage et de dessin, mais 
avec toutes ses vertus , comme avec toutes ses 
croyances , avec sa charité , sa foi , son espé- 
rance ; ce sont ses senti mens de piété envers le 
prochain , d'amour pour Dieu ; c'est sa confiance 
dans la paix du Seigneur et*dans la rémunéra*- 
lion des âme&; c'est cette joie du cœur et cette 
sérénité de l'esprit qui se manifestent ici, comme 
dams les peintures des catacombes , d'irae ma- 
nière incorrecte et grossière sans doute, mais 
intéressante encore dans sa simplicité même, 
sans que jamais une parole d'imprécation , une 
expression de haine et de vengeance se montre 
sur ces momiments populaires; sans que du 
oceur de tant d'opprimés et de la conscience de 
tant de martyrs il sorte un seul cri de détresse, un 
aeul analhômé contre les bourreaux et les impies. 
Bans quel livre dicté par le génie ou lesavoir, trou- 



verait-on un fait aussi éloquent jqafi ^ie im- 
• mciise collection d*oi>itaphes,d'hoTniwîs di^^peu-^^ 
pie , si soumis dans Tadversilé et si résiga^s dans- 
le martyre^ si humbles devant DicH et sii^mnains 
pour leurs semblables? .. - > 

Ajoutons que les pierres lumulaires des eala- 
-• combes se recommandent encore aux yeux de* 
l'antiquaire et du philosophe cbréLic\i psfr un 
assez grand nombre d($ traits du langag^sym* 
bolique et figuré de ranti.']uité » que le cbrisUur 
nisme s'était appropriés en en changeant l'in- 
tention primitive, pour , l'amener à un sens 
chrétien ^ et qui oflient ainsi^ un doublç motif 
d'intérêt^ par les rapprochements qu'ils^fouriiiS" 
sent entre deux systèmes de civilisalîçkn et de 
croyance si diflerents l'un de l!auire. Je w par» 
lerai pas ici des formules funéraires y dont Texplir- 
cation traitéç sous le point de vue qui.vient- 
d'être indiqué,, exigerait des détails pfailologi-. 
qucs étrangers à l'objet de ce travâiLjemebor» 
ncnii à ('ire quelques mots des «^nfro/e^ , gra^éi» 
ou sculptés siir les pierres sépulcrale» des cala- 
combes , et qiii offrent pour la plupart autont* 
^de réminiscences ou d'empnmts fuils àr.ran.li- 
qujfé profane^ toiy,ours ^vec une signifipation' 
chrcliénne, 'v, ; , » 

Il n'ostsîîns doutç.personne , tant spij pi^ yers^ 
daus r i ntç 1 1 ige^ic^î des monumen ts^îcritsou figucéft 
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du chrisfianisme , qui ne sache quel Tiéquent et 
hëur€Aix ûsogè if fit du langage symbolique à 
lotîtes^ les époques de son histoiie, m.iis surtout 
é&as les tehips et dans les lieux les plus voisins 
de son berceau. Née dans TOrient ,au sein du 
judârsme , qui avait puisé lui-même dans la civili- 
sation asiatique 'îa connaissance pratique de tant 
désignes hiéroglyphiques, la foi des chrétiens no 
s'exprifna d'abord que dans cette langue con- 
ventiontielle, la seule qui fût véritablement fa- 
milière mx peuples de ces contrées, au point 
qu'on peut dire qu'elle fut , de toute antiquité , 
la langue universelle de l'Orient. Si pour nous 
même, qui lisonsaujourd'huî rAnfcien-Tcstament 
comme une œuvre morte, le langage des piophe- 
tes, étîncelant d'images mystiques et d'énigmes 
sacrées , nous semble un écho retenlissmt du génie 
symbolique de l'Orient , on sent quelle influence 
exerçaient encore au sein de la llimiile du Christ 
tant de traditions vivantes, tant d'images pré-^ 
senles à tous les yeux ; et combien , à Texemple 
de leur divin maître qui , de Ttiveu des évan- 
géiist^, ne parlait que par parabole» , les (idè\&^ 
de cet âge ; devaient s'étudier à rendre ou à cacher 
leurs idées sous le voile d'allégories, dont le 
sens mystique ne fut connu que des adeptes , et 
dont la forme sensible pût tromper des adver- 
sàires. N'avotîs-nôus pas dans V Apocalypse de 

10'' 
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laint Jean , un de ces in<muineiiis da 
nisme primilîf » toul empreint du génie symba- 
liquQ de rOrieni » dont rarcbéolugle seule pouv- 
rall prétendre à interpréter la £>rnie extérieii»^ 
à Taide des rapprucberoenis fournis pai b scieiaoe 
de Tanliquiié asiatique? Et plus tard, n'avonfr- 
noue pas dans les nombreaxi^aonutnenls» pco» 
du«ts sous rinfluence des sectes gnostiqaes* autam 
de preuves de ce mélange profane des symboles da 
rOrient avec ceux du christianisme , mélai^ 
devenu uné'source d'erreurs par Tabus qu'ici fi( 
l'hérésie , après avoir été dans son emploi légiti- 
me, im moyen desalut pour l'ItlgUsenaibsanleîllÀ 
pour ne pas nous écarter de notre sujet, conten* 
tons-nous d'observer que les signes symboliques 
empruntés à l'antiquité par lespremieiBchréliefis« 
avaient pour eux le double mérite d'exprimer 
des idées cl^rétiennes et de rappeler des intaget 
antiques , de manière à leur servir entre eta 
de moyen de reconnaissance , en même temps 
que de sauve-garde contre les ennemis de kar 
eroyince. C'est en effet ce qui résulte du célèlm 
passage de saint Glémenf d'Alexandrie ^^ , ai 
9ont indiqués les 9ymboU$ dont les dirétiens da* 
yaient faire usagepotir leurs eocikcii, et qai, ea 
partie empruntés k des payens , de l'aven da 
«ftint dément lui-même , et lou's^ réeUemeal 
eaiiployés dans l'antiquilé, n'étaient qiiela 
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die partie de ees emprants ardiéologiques , <{m 
«Histitiiaiefit une des nécessités aussi bien qu^ine 
desiressouroesde la primitive %ltse. 
• Les j^rm^o/es dont il t^ 'agit sont la colombe, h 
jmnon, le navire, la /jfre, Vancrty ces detix der- 
wers cités fHréciséinQDt par saint Clément» comme 
apnt servi à Polycrateei à Seteucns, comme types 
defents anneaux. Or, il existe bien d'autres«ym* 
heiUi encore qui offrent ce double caractère d'une 
OK%ine antique et d'un emploi chrétien. Il suffit 
d'avoir considéré les peintures et les autans orne« 
menis des catacombes de Rome, y compris les 
pérres sépulcrales et les lampes qu on y a re- 
QoeiUies, pour être convaincu que le génie sym«> 
Mique de l'Orient subit de bonne heure, du sein 
du dirislianîsme, toute une transfonnation nou» 
wilc; et de là vint qu'à mesure que la société 
Aréfienne, sortie victorieuse de robscurité des 
caiaccHnbes, s'affennit, en se répandant sur h 
tore, la langue des symboles s'étendit partout 
avec celle de l'Évangile, au point découvrir les 
mois entiers des basiliques» des baptistères et de 
tons les Iteux consacrés au culte , de figures sym^ 
briiqaes de toute espèce, à l'aide de la peinture, 
de Ia mosaicpey àQ la sculpture et du verre. 
MIes nous apparaissent encore »n assez grand 
nombre de vieilles ^lises d'Italie » ^exAtt lesquelles 
je cîtaâi «éttlanealy pour rendis ma pensée plus 
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sensible par des exemples plus connus , la oé^ 
bre basilique de Saint-Âmbroise, à Milan , Getle» 
dé Saint-Michel , à Pavie» et l'église de Saint-^; 
Pierre, à Toscanella, près de Rome; et teUes* 
s'offriraient à nous la plupart des basiliques^ 
construites dans le cours des premiers siècles quû 
suivirent le triomphe de l'Église, si le temps ou: 
la main des hommes n'en avait détruit ou modrfié 
le caractère primitif et changé toute l'ordonnance, 
de manièic à faire de ces monuments du premier 
âge du christianisme des édifices tout-à-fait nou- 
veaux , et tous plus ou moins modernes. i 

Mais , sans nous engager dans les ténèbres de 
la symbolique du moyen âge , où la barbarie des 
temps ajoutait encore à la bizarrerie et à l'obscu-r 
rite des signes '9% contentons-noiis de teconaaitre,* 
avec les premiei*s explorateurs des catacombes de 
Rome, un Bosio, un Arringhi, comme avec les 
plus savants interprètes de l'antiquité chrétienne,* 
un Buonaroui, un Mamachi, que les . premiers, 
chrétiens s'attachèrent à rendre leurs idées les. 
plus abstraites, comme les plus.popukikes, à 
l'aide de êymboles, la plupart dériairés du-poga- 
ntsme '^^. Ce point étsibli , indiquons brièinsnient 
ceux de ces symbMes, puisés à «no siM^foe aiitîqney 
dont il se fit te plus d'us;tge mv les nKûi|ma(ieti(& 
ditchrlsiiahisnle primitif. . / ; » t ; ^^t 

Les anlmauœ réels on ehhtiériquestvuteat^eioai 
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temps, rtmme on soit, les principaux caractères 
de icette langue symbolique dé rOrient; et » à ce 
titre, on devait s'attendre à les retrouver sur les 
mimuments chrétiens, la plupart avec leur ràr 
leur antique admise ou modifiée dans un sens 
chrétien Tels sont Vagneau^ le pomon^ le cerf, lai 
colombe i le coq, le paon, le phénix, le chevàll 
le serpent, qui tous, à l'exception peut-être de 
\*agneau, lequel seul parait avoir eu, dès léprin* 
cipe, un sens exclusivement chrétien , (furent 
en efièt sur les pierres sépulcrales ou sur les pein- 
tures des catacombes, avec une signification ana- 
logue à celle qu'ils avaient eue dans l'antiquité. 
Sans parler ici du cerf, de la co/omt^e* du côq; 
du serpent, sur lesquels je me suis suffisamment 
expliqué dans un autre travail ^9^ , je dirai que le 
pôUson était devenu , dans les premiers sièdes dé 
l'Églisfe , une sorte de tessere chrétienne , d'un 
usage universel, àfaîsondela circonstance toute 
fortuite , qui faisait que le mot grec K0Tr, pois^ 
son, offrait, parJes Cinq lettres dont il se composé; 
les lettres initiales des mots i«ro(/^ XçiTÏoçeuv tùç 
XaU? , qui signifient Jésus^hrist, Fils de Dieu, 
Sauveur^9^, Grâéeà cette circonstance, le nom, 
aussi' bien queVimage du ponaon, était devenu^ 
je/le répète, et cela pr un procédé analoguç à 
eelùi des ancieiis Égyptiens , une sorte dé signé 
pliwëliquo, propre à. exprimer toute une série de 



jpote consacié»; mai^ce cpi a'etf fias «oins Mcn 
OMSialé , c'est que la même image du pris9om mp* 
portée, il est VMyi un lout autre ordre d'idéfâ, 
%uiaii ^\Ax les» monuments funéraires de l'anti» 
fuité profane. C'est ce qui est plus évident en» 
pore pour le paon et pour le phénix, doef fin* 
Tpatiuo n'avait pu être puisée qu'aux sources da 
pilganisHiey et l'emploi motivé sur les monit-* 
inents chrétiens ^ que par des .raisons analogues h 
felles qui l'avaient fait admettre sur les monu- 
suentsantiques. 

. Personne n'ignore» en eflet que le ;Mum, comme 
çiseau Consacré à Junon, devint» à f époque lo- 
|Baii)e« le s)'mboIe de Vapothéaae des mpénarkeê » 
de même que Vaigle avait été adopté pour oehit 
de la comécrtoion da empereurs. De là l'eropiin 
ai fréquent qui se fit sur les raonuinenis romains 
«datifs à l'apothéose, et partiaiiièrement sur les 
«liédailks de cfmiéarationy de YaigU et du ffoost 
lantût placés au sommet du bûther{rogfu), tantôt 
volant , les ailes éployées , emportant au ciel 
i'4«>e de l'empereur ou de l'impératrice » figurée 
en imUe. A ce titre aussi » l'otffe et le paon Ibr*- 
luèrent un des éléments les plus habituels de la 
décoration des tiMobeaux antiques et des lampes 
iiméiaires; et lorsqu'on retrouve Xtpaan dan» les 
fetntores et sur lé pierres sépulcrales des cal»* 
oambes » il n'est pas possibfe d'y méooMolliu 



rknifatkui du type antique appropriée à un 
chrétien. 

La même ceilitudeest acquise pour remfdeid» 
l'image du phémx, dont l*()rigine est si nohûie» 
Kient antique et orientale , quelles qu'en aionl élf 
la \érifal>le source et la primitive intention , en» 
eore aujourd'hui controversées entre les savante. 
Sans entrer dans une discussion étrangère à l 't^jeC 
de cet ouvrage, je me bornerai i dire que cette 
iœagedu pbénix^ àTépoqueoû elleapparutsurles 
monuments publics derantiquité» notamment sur 
les monnaies des empereurs, y figura comme un 
$jmho\ed'éierniié^àcconiê€raiion, à*afHfikéose ; ee 
quifésullait delà présence même de l'oiseau mer- 
^fdlJitix, et de l'inscription, iCrfiAtuTASyCORSECRâ- 
Tio,donl elle était accompagnée*»^ C'est au même, 
litre, pour exprimer Vimmartalité de tâme, que le 
iymb(»le du phénix fut placé sur des pierres se* 
pulcrales, telles que celle qui est rapportée par Fa* 
l^rctti '96; et l'im sent avec quelle bciUlé un pareil 
symbole se prêtait aux applications diverses qu'il 
pouvait recevoir dans le cbrislianîsme, pour indi- 
quer la rémrrectwn des moru, on cdteàu Chru$. 
Ôe là les fn^uenles allusions à ce mythe, cpii se 
aenconirentdans les écrite des Pèresetdes* docteurs 
dte l'Église '97 ; de* là aussi l'usage qui 8*en fil 
tor les monuments funéraires du premier 1^ 
darhrisrianitnHe ^s*^ et qui n\ 
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qu'une tradition de rantiquité.profanc, rapportée 
à une idée chrétienne; à défaut de C(^ monti- 
m'enis mômes» la légende sî connue de sainte 
Géèile , qui aurait fait graver un phénix sur la 
tombe de saint Maxime, pour exprimer lu con- 
fiance du disciple du Christ en la résnrrectioii *99^< 
prouverait à quel point cetle idée était devenue 
de bonne heure populaire au sein de rÉglise. 

Le cheval en repos ou en course, seul, ou avec 
une palme , est encore une de ces images em- 
pruntées au langage symbolique de rantîquité^ 
dont la présence , ass(»z fréquente sur les monu- 
ments funéraires dfK christianisme, atteste, de la 
manière la plus positive, la source où elle tfvMt 
été puisée. £ntre les nombreux exemples que' 
j'en puis citer, je me contenterai d'indiquer ceax 

' qui me paraissent les plus significatifs. Tel est un' 
vase de verre chrétien, de la forme vulgaiiement 
dite lacrynmtoire y sur lequel se lit la. formule 
cbrétiennne ': vi^ïcenti. pie. zeses., Vincentius^ 
Bois, Vis, accompagnée de la figure de trois che- 
vaux . vainqueurs, qui remplissent ici le double 
objet de représenter symboliquement une victoire 
à la course i expression fiirurée du coars.de la vie 
humaine, -et de rendre phonétiquement le timn du*. 

. chrétien Vikoentius 3°°. L'un et l'autre motifs* 
se retrouvent sur une pierre sépulcrale tirée du* 
dmctière de SainuCalixtCf où VinUago d'un f/w- 
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« « 

vaL vainqueur, (n^ec la palme sur la léte> sert à or*^ 
fier rins(^jption d'un jeune chrétien , nonîmé 
Félicula tictou ^**' . Au sujet de Tépilaphe d'uh 
autre enfant mort âgé de quelques mois, sur là- 
quelle se voit un cheval courant vers une palmé» 
Fabretti est resté indécis, si c'était un jeu innocent, 
ou une allusion, à la mort prémaUiréQ de cet 
enfant .3<?^ L'illustre antiquaire se fût certaine» 
ment décidé pour cette dernière explication, s'il 
eût connu , ou plutôt s'il se fût rappelé plu* 
sieurs monuments, un desquels avait été publjé 
par lui même ^"'^^ où la présence du cheval ne 
peut avoir que cette intention- symbolique. Le 
plus remarquable de ces monuments est Véçi- 
(apbe d'une femme chrétienne, nommée Ve^tia 
Simplicia,j[ioriedi quarante-trois ans et six mois; 
dont l'inSÉÛptioh est accompagnée de la figure 
d'un ç/}et;arsculpté avec une palme 3"4 : doid^Ie 
emblème qui , ne pouvant se rapporter ici ni au 
nom, ni à la profession de la défunte, ne saurait 
trouver d'explication plausible que dans l'inten» 
lion symbolique indiquée plus haut. Aussi, doit* 
on regarder ces sortes de représentations, y com- 
pris les in(iQges de& courses du cwque, qui se rencon»- 
Irent qu^quefois'égalemenC^ur des sarcophages- 
chréti^ns,:€omnQe autant d*allusîons sy«4>oUques 
à la^ cçmrs^ ded^mne^ c'est-^-ùimi W çoiwid^ 
la ^ Immaiue heureusement ,acceta^^U ; et ce ij^i 
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.adÉve lie jastifie^crtte idée ^^» c'est de Innvery 
4sng une foule de momnnents faoéraires des an- 
.•cîeos» vases pciais» stèl^» grecques et mnrbres 
mBaîns de tout âge, le cheval ûgafé symbaliqae- 
IBèDt dans des scènes dé départ, d'adieu suprême, 
de r^NM funèbre, toiijoiirs avec une intention fn*- 
jiéraîre indubitable 3»^; d où il suit encore qae 
Ja itfésenoe du cheval ^ sur les monumints cbré- 
lîeans, fe rapporte à la m^nâ origine et àla mâme 
iiitenfion. 

Outre les animaux, il existe une foule d'autres 
symboles, sculptés ou gravés sur les pierres tumn- 
iaires des premier» chrétiens» qai supposent une 
iffadition antique, en même latnps qu'ils exprir 
«nent une pensée cfarèlienne. Teb sont , pour ne 
piler ici que les principaux, la palme et tu iouronne, 
4fÈi avaienl si généralement servi daMl^antiquîlé 
àîwUqiier xive vie honorablement accomplie, et qui 
lemplissent à peu près le môme objet sur ks 
mmbeaux chrétiens, en acquérant une stgnifiosK 
Ifoa pkis haute encore, en devenant les symboles 
du muprtyre^ sinon exclusivement, comme on Ta 
ONi long- temps, du moins, dans un ass» grand 
ttomlHie de cas , où ils se trouvent jointe an tme 
feintée sang, signe authentique dli martyre^. 
3Wb sont encore, les di vers symboles de navigatian, 
à sacmk le navire, le phare, l'ancre, le aident ^ 
ipû faisaient ailttsîon au conri <fe 4a aie en WDgée 



port. EtSkiCÛvemenu ropintcifi qui considéntft la 
9*^9 comme un pert fiacé an terme d'un iaaf 
mif^g^f et qui eouipuniit les divers aecideol&deJa 
w à. ceux d une nmngatian ors^euse, était unede 
ef& idées morales ci populaires cbez les anciens* 
qui avaUpassé du langage de la pliik«ophie dans 
celui de rimifcUîon. Oa la retrouve, i travers 
fûute i*ao4îqutlé grecque et romaine, exprimée 
dsmslesécrils des sages et réalisée porlamain des 
iitistesfiurlesmonamet^da peuple. Ainsi, pour 
ji'cB citer qu'un exempte, l'un des tomb^ux^ 
féœmuaient découverts à Pompci; nous a tJkxî^ 
daas les sculptures qui en forment la déeocuioii 
eisiléiîeuBe , un navire muni de tous ses agrèSy 
avec des enfants employés à la manœuvre, et 
paguatil à voiles déployées sous les auspices de 
jUm^ve, dont l'image est sculptée à la proue '•*. 
Or« le même biéniglyphe d'un iuu>tre ifogumawm 
pUàne mer est cité expressément par saint Clémeal 
d'Alexafidrîe au nombre des symboles chrétiens; 
et se Irmive figuré, absolument de la même ma- 
ittère . que sur le t(»iïbeau de Pompd« sur ptu- 
lîeurs pierres séputeniles , extraites de divers 
iWietîères de Eume et publiées par Boldeili, 
entre lesquelles j'en citerai deux, qui méritent 
i«se attention pnrticulièffe ; l'une ^^9, oons'ioréeà 
la mémoire d'une jeune fiUe, nommée ATaUm^d 
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offrant Timage grossièrement tracée d'un petàe 
Haiâre , par aHùsiQn uu nom môme de cette cn&tit ; 
ce qui résulte des derniers mots de l'inscrrptioto: 

..tiTVLY. FACTV. A. PARENTES. SIGNVM.NABÊ; etCeqUi 

est aussi une . râfninisoence de l'usage antique 
d'employer les symboles pour exprimer phonéti» 
quément les noms propres ; l'autre ^lo ^ q^i app^ip. 
tient pareillement à une femine chrétienne (Fit 
mia Vkioria) , morte à l'âge de soixante^nq znsl 
et qui offre un navire, au dessus dejlofs grossière- 
ment .tracés^ et, sur un plan plus éloigné; une 
tour à quatre étages en retraite^ au haut de la- 
quelle s'élève une flamme : d'où il suit que c'est- 
ici un phare qu'on a voulu représenter^ ôtcoiïsé* 
quemment, le porr vers lequel se dirige ce y«w- 
$eau voguant à pleines voiles. ' 

Mais, parmi les divers objets sculptés ou gravés, 
.en guise dé symboles, sur les pierres sépiilcrdles 
des catacomb^, il n'en e^l pas de plus intéreâsan^ 
que les instruments.de toute sorte qui' y figurent; 
soit pour exprimer le nom propre des dèftmfs, jpèîr 
une de ces allusions dérivées du système phokié* 
tique de l'antiquité, soit, et le plus sOitvent, pour 
indiquer la profession des personnes.' Nous Venons 
de voir rimagcd'un navire employée nvëela pré*' 
mièfede ces intentions, c'est-à-diré 'phonétique- 
ment; il exisiie bien d'autres exemples sëmbb^ 
Mes sin- les cercueils des catacombes; J^iasî, iliié 
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oiicr^ et des pomofM font allusion au nom d'une 
femjoie nommée Maritima^^' ;Vimî\geA'unepeUte 
imie accompagne Tépitaphe. d'une autre femme, 
appelée Porcella ^i» ; la figure d'un âne , sur Tins- 
criptipn d'un certain Onager ^^^^ celle d'un dragon; ' 
sur la pierre d*un Dracontius 3>4, sont encore d(|px 
traits du même système phonétique qui avait reçu> 
comme on sait^ tant d'applications sur les monu- 
ments publics et privés de Tantiquifé grecque et ' 
romaine^ et qui avait dû passer, par l'eifet d'une 
pratique invétérée, dans les habitudes du christia- 
nisme. U en fut de même de cette autre coutume 
antique, qui consistait à sculpter sur les tombeaux, 
le^ instruments de Ja profession des défunts ou les in- 
signes de leur cb'^nité, et dontil nous est resté» com- 
me, sans doute personne ne Tignorc, de si nom- 
breux exemples sur les monuments de l'antiquité 
gieçque e.t nmiaine. Les chrétiens suivirent à leur 
tour le même usage ; él de là vient, que-tant d'tW- 
trumentf de professions mécaniques et industnelles 
SQUt grairés sur les pierres sépulcrales des cata- 
combes. 

. Jjcs haches, les fers de lance, les tenailles, les 
ti^^^eauxp sont au nombre de. ces insirumenis^ qui 
sç„yoie«t gra.vés ou sculptés, d'une maiûère plus 
ou mptff^ccossière, sur les cercueils de3 chrétiens. 
d$ Rpn^ y pour la plupart gens de métier ; ik 
fiwenl d'^^rd Tardés ccHotime des symboles du 
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ouirtyre. MaÎÀ il y a d^jà Img-temps qn\ikRf{Ki^ 
reîUe idée, soumise à I epreave dTone critique 
rî^^reuse, a dû ôii c, sinon cnlièrement délruiie» 
du moins considérabloinent mtidifiée. Ainsi, sut 
une pierro du eimet'ère de Senrae-PrUcUle,^ un 
marteau t figuré à côté de riiiscri|«tîoii qui npfmr- 
ti.cnt à un artUie statuaire (aktifici SéGkaiuo ^^X 
fait CLrtainemcnl allusion à la profesmwt de cet 
arlistc, et non au martyre qu'il aurait subi, l'ai 
déjà eu occasion de prier des nombreuses tmoget 
dcsyctsfores, qtii se rencontrent dans les peinture» 
des catacombes; et il est naturel de rapporter à fat 
même profession des instruments, tels; que la pùh 
che, le eoin^ le compas, qui se renconlrent asseï 
souvent sur des pierres sépulcrales, exlraîles des ' 
mêmes cimetières 3'^. Il en est ainsi de la 8giife 
d'unntarteaueld'unc éipierre, gravés sur une lierre 
du cimelière de Smnt-Culixte y^ où se lit l'inscrip* 
tioQ d'un ow/rier marbrier (marhorarivs), et qui 
ne peuvent avoir n)p|K)rt «(y'à cette profession ^'t; 
Un tnétiév à tmer, kymbole tout-à-fait d'accord avec ' 
rinscription qu'il accompagne, et qui estconsa» • 
crée à la mémoire d'une matrarie ekrêtienne, (Se* 
vem SeleueiaHe^ a été n.cumia sur une autre pienv' 
des. eatacomlm^ ^*^. La pnésenoe d^in^rumenfs, * 
%Mii^ d'une mani^ grossière, sur |^i»te*it' 
pierres^vétienncft, cumtacdes espèces de pèigM^ 
à^^mé^ikàme ^9, ft'eapliqiie parienêMefiWCff^ - 
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et cela» aficc d'Mrtamt plo» de probabilité, qne le 
mèine instrament a élé observé sur des marbres 
antiques où se Usait le titre de LAifAitrvs pgctiva- 
Rivs, cardeur en lames ^^°. Mais, sans pousser plus 
loin cetleénumérafion, je citerai quelques exem* 
pics de personiiages chrétiens, représentés avec les 
instraments mêmes de leur proft'ssion, que nous 
offrent plusieurs pierres sépulcrales des catacom- 
bes. Telle est, sur une épitaphedu musée Kircher, 
à Rome ^" Ja figure d*un jeutie chrétien, nommé 
Maximinuip mort %é de 23 ans, qui avait été un 
des officiers publics préposés à la mesure du Uê, 
{mensores Cereris Àughstœ); cequi résulte de la ma- 
nière dont il < st représenté, ayantà la main la verge, 
ou règle (ruuUum) , dont se servaient les officiers 
en question, e( à ses pieds, un boisseau (modtus), 
rempli de grains et d'épis qui en sortent. Sur une 
pierre sépulcrale du cim^èredeSaint^alixte, on 
voit un personnage rustique , nommé Léoriy tenant 
à la mnin une espèce de râteau^ avec une peUe et 
uniiserpe, et ttncAie»àst?s pied» '*» : imngeauthen- 
tiqucet (idole, dans son imperfection même, d'un 
de ces psMJvres gens de la campagne de Rome, 
convertis: de bonne he'ireau chrîstîanîsme. Jcrap- 
pelterai enfin le monument consacré à la mémoire 
d'un iculppeur chrétimj Eufropus, dont j'ai d^ 
eu occasion de faire mention; c'est une pierre 
tumuloire, extraite du cimetière de Sainte-Uétène^ 
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où ce personnage est représenté, travaillant» aidé 
de son Tik, à sculpter un sarcophage, avec les di* 
Yçrs.instrumentsdesa proGession àsa main et à ses 

pieds ^'^• 

. Je ne pousserai pas plus loin l'aperçu que je 
me suis proposé de donner des monuments lapi- 
daires du premier âge du christianisme, envisagés 
sousierapport des<2r^o^qui s'y trouvent gravés. 
Je. pourrais multiplier davantage les exemples que 
fournit l'observation des catacombes de Rome ; 
vi ces exemples seraient bien plus nombreux e»- 
core,^i je voulais les chercher ailleurs que dans 
le berceau même du christianisme et dans le 
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siège principal de TËglise. Mais je crois avoir 
suffisamment établi , pour cette classe de monu- 
ments , ce que j'avais démontré pour les peintures 
di^s catacombes; c'esl-à-dire, que le christia- 
nisme sut de bonne heure approprier à son génie 
et convertir à son tisage les divers élânentsdela 
civilisation antique, qui se prêtaient à cette com- 
binaison. J'aurai achevé de mettre cette noti«Mi 
dans tout son jour , quand j'aurai fait connaître-, 
par l'examen des objets mêmes qui se soM retrou- 
vés dans les cercueils chrétiens des catacombes de 
Home , une apf^cation matérielle et palpable Sa 
même système : ce sera Totijet du durpîtra. sui- 
vant. * - 
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CHAPITRE V. 



dBJBTS d' AMEUBLEMENT ET BB TOÎLBTTR ; VÊTE- 
MBRTS ET bijoux; INSTRUMBiXTS OB IftOFBSSIfllfr; 
I.AWJ>BS Et VA5K» PIACÉS BARS M CEttCOBIL» 
GHHj^IBfiJ. : . 



G'^t san& cloute un des traits les mieux avérés 
et les plus intéressants du génie de Tantiquité, 
que l'usage d'orner, et, pour ainsi dire, de 
meubler la tombe, par la présence même des ob- 
jets qui servaient- à tous les besoins , comme à 
tous les plaisirs de la vie. Cet usage parait re« 
Q^nier au berceau môme de la civilisation orien- 
tale*, 0» en a de nombreux témoignages pour 
les -ancÂens habitants de la Babylonie et de la 
P&sf^g 6Qme^ poui^-ceux de r%ypte. Le peuple 
ju^ o!^ii^ pas étranger. Mais la^Grèce et I '£f ru- 
rieifiq^ij^'Hlie et 4'|SWlre.*^ avaient puî^^é à ces 
sources pr^fondt^s de l'Orient les premiers élé- 
ments dçleur culture religieuse et morale , nous 

11 
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en offrent surtout des exemples, aussi précieux par 
la nature même des objt^ qui se ra|^ior|eiil ,à 
cette pratique , qu'intéressants par l'art et letoh 
yail qui les avaient produits. Sans entrera cet égàfé 
dans des explications qui seraient ici superflues» 
on peut «ffnroer que presque tout ce qui tenait 
dàcz les anciens 41U système de la vie commune, 9fi 
rapportait de même à la sépulture; leBtftUem^ntM, 
le^ armes, lesmaii/es» les moiumes, les béfoux, 
les instruments , les vases de toute espèce et de 
toute matière, les ustensiles sacrés et domestiques, 
tous les éléments de la vie sociale , et jusqu'aux 
comestibles, se déposaient dans les tombeaux, 
avec l'intention non équivoque d'y produire, 
par une sorte d'illusion , grossière, si Ton veut, 
dans son but et dans ses moyens , mais touchanie 
encore dans ses motifs , une image , une omb«e, 
une apparence de la vie réelle. 

En un mot , c'était une espère de simulacie 
de l'existence, conçn dans un système de sen- 
sualité , et produit au moyen des objets réeb , 
que les anciens cherchaient à produiredans Tâsyle 
de la mort. De cette manière, le îonAeau , eom- 
truit et décoré à l'exemple et presque à l'égal dm 
habitations des vivants , devenait, avec les petn- 
tures dont il était orné , avec le mMHer dont on 
1 e garnissait , une image réduite de la maisom. 
Chacun des morts qu'on y plaçait, ydesoendift 
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esiFÎroniié àé& présents et des «oinrenirs de W 
Esimîfie : an point qu'elle pouvait croire qiiH 
s*y trouvait lîncore, comme dans TÉlysée des 
ipoëtes , an sein de ses occupations , de ses exer- 
cices ou de ses jeux favoris , et sur le tbéfttre de 
ses anciennes relations. Les Sommes y reposaient 
avec leurs armes , les femmes avec leurs bijottx , 
Venfant avec ses hochets , toutes les conditions 
et tous les états , avec les instruments qui leur 
étaient propres , avec lesmeables qui leur avalent 
été diers ; maïs surtout, avec les symboles et le^ 
simulacres de la rdigion , qui , après les av(»r 
diarmés ou consolés durant la vie , les proté- 
geait encore dans leur dernier asyle. Il y avait 
la une notion confuse et grossière sans doute 
èe riramorlîdité de Pâme, rapportée à une fin , 
toute sensuelle; maïs il y avait là aussi In preuve 
sensible et palpable de cet instinct de l'homme , 
qui répugne à l'idée de h destruction de son être, 
et qui y résiste de toutes les fjrces de son intelli- 
gence. ' 

(Test aussi Tun des spectacles les plus curieux 
et les plus instructifs , que celui qu'offrît aux pre- 
miers explorateurs des catacombes de Kome l'as- 
pecf général de ces sépultures cbréliennes , ornées 
au dcâans et au dehors d'une foule d'objets de 
toute espèce et de toute matière , à la présence 
desquels devaient ceitainement se rattacher de^ 
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intentions pieuses et des idées symboliques. De* 
vant un pareil fait , In première observation qaî 
86 présente à r<!Sprit du savant et pieux Boldetti , 
et qui devK\ frapper tous les lecteurs, c'est qu'en 
décorant les tombeaux de leurs frères de tant 
d'objf ts de pur ornement ou d'usage réel , les 
chrétiens n'avaient pu être dirij^â^ que par ce 
motif d'espérance qui leur faisait considérer le 
tombeau comme un lieu de passage d*uù ils de- 
vaient soitir avec toutes les conditions de l'im- 
mort<aIité , et la mort comme un sommeil paisible ^ 
au sein duquel il ne pouvait leur être indifférent 
de se trouver environnés des objets qui leur 
avaient été chers durant la vie, ou de l'image 
de ces objets ''^. C'est d'après cette idée de ineu-^ 
bler» d'embellir , et pour ainsi dire d'animer la 
tombe, en la décorant de peintures, en l'éclairant 
de lampes , en la remplissant de tout ce qui pou* 
vait en rendre en quelque sorte le séjour moins 
triste et l'aspect moins sinistre : idée touchante et 
naive,qui avait inspiré l'antiquité profané dans 
remploi des mêmes moyens , mais que le chris- 
tianisme avait épurée , en la rapportantà un prin* 
cipe plus élevé et en la dégageant de toute vue 
sensuelle ; c'est d'après cette idée seule, que l'on 
put s'expliquer lesj^tème général de décoration 
dei sépultures chrétiennes , et se rendre ooiopte 
e chacun de ses éléments. 
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11 ne s'agit pas d'énumérer ici celte foule d'ob* 
jets matérielicmeni empruntés au pagîinîsme, qui 
faisaient à rextérieur » ou môme au sein des se» 
pultures chrétiennes, loRtce de simples orne* 
mënts , tels que bijoiix do toute espèce , travaux en 
ivoire, en verre et en métal , médaiUes , pierres gra^ 
vêes, qu'on a trouvés en tout temps dans ces 
tombeaux y et qui font des catacombes chré* 
tiennes une véritable mine d'antiquités. On ne 
doit voir sans doute , dans l'emploi decosmaté» 
riaux profanes , que l'intention de décorer , de 
distinguer d'une manière quelconque les sépoi- 
créé chrétiens à l'aide des éléments de la civilisa- 
tion antique , devenus comme autant de trophées 
du christianisme. Mais il est bien d'autres objets 
qui-, n'étant pas de pur ornement ou d'une né- 
cessité absolue^ expriment certainement des idées 
symboliques, et dont la connaissance importe 
beaucoup à l'appréciation sûre et complète da 
génie du christianisme primitif. 

* Je suivrai principalement pour guide, dans 
cette riHîherche, le docte et pieux antiquaire qui 
m'a déjà fourni tant de renseignements curieux , 
Boldéttiy ce chanoine de Sainte-Marie i» Tmnste^ 
vere , qui eut durant plus de trente années la garde 
des cimetières sacres de Rome. Il cj!ë en premier 
lieu les jouets d'enfants, de plusieurs sortes *** , 
recueillis en divers endroits des catacombes et 
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cODSerTéa aujourd'hui dans le Musée chrétien du 
Vatican. Ceux dont il donne le dél;.il et dont oo 
lui doit y à lui-mômd ^ la découi^erte > se troi»» 
wîent attiidiés soit au dedans , soit au dehors 
de sépultures déjeunes gens des deux sexes. Ce 
sont d'abord des espèces de marionnettes , ou dé 
' pavpéesy d'ivoire oad^os s telles qu'il s'en rencon- 
tra plusieurs dans le cercueil de Marie , fille de 
Stîlicon et femme de l'empereur Honorius, lequel 
ûit trouvé intact, en 1544, dans l^dmetière. dk 
Vatican 3^^. Le corps de cette jeune princesser&- 
posait enveloppé dai|s de riches tiuas ftor, avec 
beaucoup d*objett, ou meubles de toilette, qui 
avaient été à son usage » placés dans unecais^HiB 
d^êrgent ; de byoîix y d'une valeur conforme à sa 
haute fortune et d'un travail précieux pour te 
tranps ; et , enfin , de poupées dHifoire , dont la pré- 
sence ici ne peut s'expliquer que par la coutume 
antique, suivant laquelle les jeunes filles, à l'é- 
poque de leur mariage , consacraient à Vénus le& 
poupées et l4>s autres hochets de leur eniance ^*v.' 
Si ce trait de mœurs chrétiennes, sî frappant^ par 
son rapport avec l'usage antique , et si remar- 
quable par l'exemple d'une impératrice , n'avait 
d'autres preuves que la circonstance que je viens 
4e rapporter» on pourrait peut-être conserver eih- 
oore qâu^lques doutes sur la valeur que je lui af tri^ 
We« Mais les nombreux exem^tles recueillis pas 
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Mdetti , dn f emploi de pareib objefô damdes 
gfipultures lie cbiétiens de tout ordre , n'ont laissé 
àee sujet aucune inœrtUude dans Tesprit de Bol- 
delli lui-même, qui a fait graver quatre de ces ;»oa^ 
fé» trouvées dans des cercueils des catncoïkibes \ 
et avani lui, rillustre sénateur Florentin Boo- 
Bsrrotti » qui avait été dans le cas d'observer plu* 
rieurs de ces- petites marionneUes en os , prove- 
■mf aussi decîmettères chrétiens, n'avait pas fsût 
difficulté à*^j reconnaître une tradition de la cou* 
loroc antique. 

Il en est de même d'une autre sorte d'objet à 
Fnsage de renfiince, qui se rencontrent pareille^ 
Bient dans ks sépultures chrétiennes des cata^i* 
eombes ; ee sont de peiiu vases , de terre cuite , 
^i servaient à recueillir les^^enne^. Boldetlien 
a publié deux , qui sont précisément de la forme 
die ceux qui s'employaient dans l'antiquité au 
Bâme usiige ; il s'en trouve , au Mtisée ckré'- 
fini du Vatican, un troisième, cité par Buona- 
éotti : il a la (orme d'une tête humaine , plus 
acnstblemient encore imitée de l'antique. On ne 
peut s*empêcher , non plus , de reconnaître un 
emprunt de l'antiquité et un jouet de l'enfance ^ 
dans depetUs masques ^ composés de plusieurs 
morceaux, tels qu'on en a recueilli, eniimre^ 
tm terre cmte, dans plusieurs sépultures ehsé- 
limnes. Mais l'espèce de jouets antiques qui s» 
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lencontrent le plus f -équemment dans les tom* 
beaux, œsont les cbckettes eu bronze, dont ilse 
laisait tant d'us;ige dans l'.intiquitij ,. particulière* 
ment pour l'atmiisement de l'enfance. A Tappui 
des nombreux témoignages classiques qui 1 attcs> 
tant ^^^ 9 il a été publié plusieurs de ces petjifet 
clochettes aniiques, toutes provenant de tombeaux 
grecs ou ronuiins; de pareils objets, recueillis 
aussi dans des sépultures chrétiennes, ne peuvent 
être considérés que comme autant de réminîs- 
cencos de la tradition antique. 

Après les;;oiie(9» instrirmer^s. ou amusements 
de l'enfmce , viennent se placer les byoux et les 
mfiubles de toilette propres à chaque âge, et.appar* 
tenant aux deux sexes , que les chrétiens, d*accord 
encore en cela avec la civilisation antique, avaient 
coutume de déposer dans leurs sépultures.* Je 
Kappellerai d'abord Tusage des tissus d^or , dont on 
levôtait les personnages de distinction , usage que 
nous connaissons, déjà par l'exemple de l'împé- 
falrice Marie; je puis y ajouter celui de Probus, 
préfet du prétoire , dont nous possédons encore 
l'urne sépulcrale, et dont le C4irps et. celui de. sa 
femme, Proba Faltonia, furent trouvés dans 
celte urne, ouverte pour la première fois sous le 
pontificsit de Nicolas V , enveloppés d'une robe 
ti$suc d^or^ et couverts de bijoux et à'ornemaUê 
4u même métal ^'9. Et ce n'était pas seulement 
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pour des personnages riches et puissants dans te 
monde, tels que ceux-là, que l'on suivait cette 
pratique. Un des plus humbles chrétiens qui 
eussent ^té ensevelis dans les catacombes , ai en 
juger par la simplicité de son épitaphe% MXrtini 
iN PAGE , avait été couvert d'un habit tissu d'or ^^•; 
on né peut guère considérer cette coutume, si 
contraire à l'humilité chrétienne /et si jûste<^ 
înenl réprouvée à ce titre par le zèle de saint' Jé- 
rôme"', que comme une tradition du paga- 
nisme. 

H en était de même des bijoux et de certains meii* 
blés de toilette , qu'on est surpris de trouver dans lesr 
cercueils chrétiens des catacombes» comme dans 
les tombeaux antiques. Tels sont, en premier 
lieu y les miroirs, meuble d'usage à la Fois sacré 
et domestique 9 qui figure si souvent , à ce dou- 
ble titre, dans les tombeaux grecs, étrusques et 
romains. Boldetti en a publié quelques-uns qui 
provenaient de cimetières chrétiens'^' , sans pou- 
voir s'expliquer d'une nuihière satisfaisante la 
présence d'un pareil meuble dans d(3s cercueils 
chrétiens : les découvertes faites de nos jours sur 
le domaine de l'antiquité lui auraient appris que 
c'était encore là une tradition du paganisme, ràp» 
jportée à une intention chrétienne. Il est d'ailleurs 
au^i facile de se rendre compte de cette présence 
des mîrotrs que de l'emploi des bijoux ^ qui eut 



Meu chez nos pteiaier« cbrétieos pour amer la 
pefsoane des morts. Cet usage est furmeHeineBl 
attesté par Buonarotti ^^^» et les monuments eo 
tml foi. Du nombre de ces bijoux, soûl L% cot^ 
Gen, el swtout les bracéUa de diverse sorte, qui 
se sont rencontrés assez souvent dans les cime- 
tières chrétiens > encore attachés soit au bras» sçU 
au poignet des squelettes* Tels sont aussi les 
ttufe« de diverses formes, en métaii inuLUî ou 
e» ivoire, et les aiguiller de cheveux {discrlndnalia^. 
Une de ces aîgmlks, en or, fui trouvée dans le 
tombeau de l'impératrice Marie* La plupart de 
celles qui se rencontrent dans les cimetières chré* 
tiens sont en ivoire, et se terminent par une téu 
de femme, coiflee à la mode romaine du temps, 
tdles que sont les aiguilles qui proviennent en 
foule des tombeaux grecs et romains de la Cam- 
fanie. 

. Les peignes d^ivotreou- de buis se rapportent à 
la même classe de meubles domestiques, comme 
à la même intention funéraire. Boldelti en a pu* 
Uié irois, parmi ceux qu'il assure avoir été trou- 
Tés encore attachés^aux sépultures des dmeûères '^^;^ 
et Ton sait, par de nombieux,|émoignag€S d'écri- 
vains ecclésiastiques ^^^ que les feignes ifivoir^ 
faisaient partie du mobilier sacré de la primitive 
il^ist, d'apiès l'usage où étaient les prêtres de 
peigner leurs d^eueux, avant de s'ap{ttOcher dç 



niifcl. G*ësf àonz à cet usage chrétien qiie se ratp» 
|iortë la présence ies peignes dans les cercaeils des 
èafaicombes, et ce pouvait être missi une tradition/ 
de l'antiquité'; car» indépendamment des bijoux 
ef des meubles de toilette qui viennent d'être 
indiqués, on a recueilli, dans ces mômes sépul- 
tores chrétiennes , d'autres objets dont la présimœ 
ne saurait s*y expliquer par des textes ou des usa* 
^ecclésiastiques. Ainsi , l'on y a trouvé des per^ 
fuques de plusieurs sortes, suivant les diverses 
modes du temps ^^^; et c'est encore Boldetti , té- 
moin hii-méme de découvertes de ce genre, opé- 
rées dans le cimetière de Sainte-Cyrtaque et dans 
d*aiutres catacombes, qui rapporte ce Pait curieux, 
mns en témoigner, du resfe, la moindre surprise, 
et sans en paraître scandalisé en aucune façon. 
Les bendes^ttordlles y les colliers y sont encore an 
nombre des bijoux de femmes qu'on rencontre 
dams les cimetières sacr& de Rome , ainsi que 
les anneaux, cpii Eiisaîent partie de la parure des 
deux sexes. Entre les divers objets qui ne peuvent 
«voir srppartenu qu'à la toilette dès femmes , je 
cHemi encore une petite frotte à parfuma, trouvée 
mr Boldetti dans le cimetière de Sainte 'Priscille. 
Elle était en bronze, avec le couvercle en chalcé- 
dnne entouré d*un cercle d'un métal doré; 
m forme était celle des petites boites nommées 
fgs^, et èmfriojrées dans l'antiquité au mdme 



S&2 

usi^ge; elle était accompagnée. de plusieurs Itt- 
joux en ambre y notamment d'une figure de génit 
Jmchique nu et ailé, sculpté en ambre.P'J. On a j»- 
cueilli enfin, dans ces cimetières , jusqu'à des 
cure-dents et des cure^oreilles (f ivoire et de métal ^ 
et nous avons acquis, par les découvertes de noire 
âge , la preuve que de pareils objets se d^posaic^t 
dans l(*s tombeaux antiques; d'où il suit qu'ils 
figuraient dans les cercueils chrétiens par uneOèt 
de ceue persévérance que tout atteste en des 
babitiides popui lires dérivées de Tantiquité, 
d'ailleurs innoa*ntes en elles-mêmes et faciles à 
concilier avec le génie du christianisme. 

Hais, en fait d objets qui faisaient, dans les 
sépultures chrétiennes, l 'ollice d'ornements, à lui 
litre quelconque, il n'en est pas de plus nombreux» 
ni de plus intéressants , que les lampes et les twwet 
(m fragments de vases. Il n'est psis t^esoin de rap- 
peler ici l'usage si fréquent qui se fit , dans Tau- 
tiquité, de ces deux classes de meubles domts- 
li.^ues, à une intention funéraire; on ne peut 
guère douter qu'un motif analogue n'ait déter* 
miné les premiers chrétiens dans remploi des 
mêmes objets! Quoiqu'il en s(^t» il se reno(Hit|ey 
dans les cimetières sacrés de Riime , des tmnpm', 
placées de deux manières différentes, quisecap^ 
yorient certainement aussi à deux inlentiuns di^ 
lincles. Gespni, d'abord, celles qui, setrouvadl 
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hisérécs dans de petites niches, ou fixées sur, des 
espèces de petites. consoles en saillie le long des 

. corridors 9 ou bien encore suspendues par une 
cïiaîne à la yoûîe des murs des chapelles , ont dû 
évidemment servir à guider la marche des fidèles, 
et à éclairer les cérémonies religieuses qui se pra« 
jiquaient dans ces souterrains ; et en second lieu , 
celles qui se présentent encore attachées en de^ 
hors des tombeaux, quelquefois même dé|306ées 
dans rintérieur des sépulcres, avec une intention 
symbolique, qui ne saurait être révoquée en doute, 
€t qui devait être dérivée de Tussige suivi dans les 
funérailles chrétiennes, et attesté par saint Je» 
lôme^^^ : Cùm alii cereos hxnpkvEsque, a/tic^jP» 
ros psallentmm ducerent; usage qui s'est conserv^ 

. parmi nous, sous ime autre forme, au moyen de) 
eierg£S aUumés dans la cérémonie des obsèques. 

• Mais i^venons aux lampes trouvées dans les 
catacombes de Rome, et qui forment un des 
articles les plus importants du mobilier funéraire 
de la primitive Église, conséquemment du trésor 
, de l'antiquité ecclésiastique; ces lampes sont pour 

: la plupart de terre cuite , quelques-unes de bronzfi; 

•ils'en est tiouvé aussi A^argent^ ou mêmed'amAre: 

témmn ui^ petite lampe , de cette matière, re» 

.cueillie avec d'autres objets et une figurine A^amr 

ire dans le cimetière de Samte-Priscille ^^9. EU^ 
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sont géhéraTement , de cette forme de baratte ^ 
cymbion, navîcetta, qui avait eu chez les ancieitf 
HOC signifîcntion mptique , appropriée sans peiné 
aux croyances du christianisme , où la barque 
était devenue de bonne heure un des' symbole^ 
les plus populaires, comme représenUint l'Église; 
j*en citerai pour exemple une belle lampe de 
^bronze, en forme de barque, où sont deux persony 
nagrsy siint Pierre, assis au timon, et saint Paut^ 
debout , à la proue , prêchant TÉvangile , ei où 
le ma/ porteun cartel contenant Tinscriplion latine 
que voici : Douinvs. legem. dat. valerio. severo. 
EVTR0P1. ViVAs : monument ecclésiastique des plus 
précieux , par la composition y par le sujet et par 
le travail '"***. Le plus grand nombre de ces lampà 
ne sont ornées que de figures d'ammatcr divers , 
et de symboles de toutes sortes , les mêmes qui se 
rencontrent habituellement gravés sur les pierres 
sépulcrales , toujours avec la même significatioù 
chrétienne, tels que des palmes, des couronnes, 
des ajneaux, âes colombes, âe& poissons, des cath 
délabres. Le plus souvent, elles portent le mono^ 
gramme du Christ pour tout symbole ; quelquefois 
aussi , Ton y voit des figures telles que oeRes dti 
Christ assis entre deux anges qui te eourùnnenS, 
sujet de quelques verres chrétiens , qui se trouva 
sur une de ces lampes , déterre cirite et de ttatafl. 
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grossier , vcctieilliedans un tombeau antique de 
Corneto , qui awt été occupé plus tard par les 
cbréliens^^'. * ' 

Ix» «Mes devine peinte sont au premier rang 
des objets d'antiquité cfarétii^nnequ'uua recueil- 
lis dans les catacombes. Sans parler de ceux de 
le forme dite vulgairement lacrymatoire , qui ser^ 
weot dans l'opinion commune des antiquaires 
Romains , à recueillir le mng de$ martyre , et qui 
ont acquis à ce titi'e, sous le nom d*ampoUa di 
umgue » une si grande importance religieuse ; il 
aa est d'autres, en 1res grand nombre aussi » de la 
forme de patère ou de soucoupe « qui se plaçaient à 
l'extérieur du sépulcre , comme objets d'ornement 
ou comme moyens de reconnaissance. Des vases 
ou des fragments de vases de ce genre ont été 
publiés par Fabrelti , par Boldetti, par Bottari, 
per Vettori , surtout par Buonarotli, qui a épuisé^ 
dans l'explication de ces précieux monuments, 
tout ce^que l'érudition ecclésiastique fournissait de 
leBsourcesà son immense savoir ^^^ ; et, en dernier 
lieu, par le P. San -Clémente» qui a su ajouter 
encore au travail de ses devanciers ^^^. Le Musée 
ehréiien du Vatican renfeime un grand nombre 
de ces verres, provenant do cabinet Carpcgna et de 
celui de Veltori, ou fournis par des découvertes 
plus récentes* L'opinion la plus probable" sur l'u- 
l^;e qu'en £àisaient les chrétiens de Rome » est 
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qu'ils avaient servi à la céléhrtkiion des repaà fk- 
nèbres» oi\hgapes, hquéile avait lieu» comme 
nous Pavons vu, dans les catacombes mêmes. De 
là , l'inscriiition qui se lit le plus luibituellement 
sur ces sortes de verres , et qui se composé de 
mots gri'cs n ndus en caractères latins : pie. zeses 
{bois y vis) y ou PIETE. zESETE (btfvez, vivez), ou bien 
de quelque autre formule équivalente et relative 
au même ordre d'idées , telle que celle*ci : dulcis. 
AMiiA. vivAS, ou bien cette autre : bibe. et. pro* 
PIN a; foutes inscriptions, dont la signification , 
profane en apparence , doit être prise dans un 
sens mystique , et rapportée à l'intention de ces 
repas sacrés. 

Les représentations qui ornent le fond de des 
vases y et qui sont habituellement gravées sur une 
feuille d'or, et non peintes/ consistent en figuresdu 
Christ ou d^apôtres^ quelquefois de saints où de 
martyrs, presque toujours accompagnées de leur 
nom. Ce sont donc là autant d'éléments d'une ic(h 

. nogtaphie chrétienne^ qui se sont conservés sur ces 
monuments d'une nature si fragile, et qui ajoutent 
encore à l'intérêt qu'ils inspirent comme objets 
d'antiquité. On y tronve ausiâ des sujets d'une 

' composition toute profane, qui ne |)euvent pro* 
venir que de l'art antique , et qui excitent, pftr 
cette singularité même, de vases de verre payens 
employés à la célébration des o^c^es chrétiennefli^ 
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et scellés à l'exférîi'ur des sépulcres chrétiens , une 
autre sorte d'intérêt. Mais ce qui doit surtout nous 
occuper, dans l'examen de ces vases de verre ^ 
ce sont les images appartenant à Ticonographie 
chrétienne qu'ils nous présentent ; ce sera là le 
sujet de notre dernier chapitre. 
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CHAPITRE VI 



FOBTBAIT8 DU CHRIST ,< DÉ LA VIERGE , DES APOTBSS ; 
FIGURES OB SAINTS ET DE MAllTTRS QUI SB TROU- 
VENT SUR DIVERS MONUMENTS DES CATACOMBES , 
PARTICULIÈREMENT , SUR LES PEINTURES ST SUIt 
LES VASES DE VERRE. 



C'est un point qui doit être admis en foute sé- 
curité, que, dans les premiers siècles de TÉglise , 
les chrétiens, ennemis de Tidolâtrie et de tout ce 
qui avait servi à ses succès , cultivèrent trop peu 
par eux-mêmes les arts du dessin , pour poss^er 
des portraits authentiques du Christ, de la Vierge 
et des apôtres. Sans parler ici deVimage d'Édesse , 
long-temps honorée d'un culte public h Gonstan- 
tinople, ni de celle de sainte Véronique, encore 
aujourd'hui révérée au Vatican, ni de quelques 
autres images semblables, telles que le Sacré Voile 
de Turin, ou le Sancta Sanctorum de Saint-lean- 
de-Latran ^^4 ^ imnges qui n'ont jamais dû être 
considérées comme des œuvres d'art , d'après la 
manière même dont on les supposait produites , 
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et qui ne sauraient conséquemmentêtrc comprises 
dans notre examen;, sans parler encore moins de 
tant d'aiAres portraits d'un genre diflerent » attri- 
bués à Nicodème ou à saint Luc> monuments d'une 
lieuse fraude et d'une innocente crédulité , qui 
méritent à peine défigurer dans l'histoire de l'art^ 
et qui ne comptent ?iujourd'hui que pour bien peif 
de chuse dans le trésor de l'Église; il parait avéré 
que les premières images du Christ , qui circulé* 
rent dans les mains des fidèles» au plus tôt vers le 
m* sièc/e de notre ère, étaient des portraits de 
convention , probablement d'origine gnostique. 
C'est ce qui résulte du témoignage de saint Augus- 
tin, dans son livre de la Trimté, où il déclare 
qu'on^ lie possédait aucune hnage réelle du Christ ,, 
à où il parle de^ innombrables variétés de^ physio^ 
nomie introduites dans de prétendus portraits du 
Cbri?t, qui s'exécutaient de son temps ^^*^, £t quant 
î l'origine gnostique de ces portraits , c'est aussi 
œ qui semble prouvé par le témoignage du même 
docteur , d'accord en cela avec d'autres textes his- 
toriques 346. Il nous- est resté plusieurs pierres gra- 
vées, de travail gnostique, qui offrent la tête idéale 
du Christ, une entre autres accompagnée de son 
nom XPiCroT, dont j'ai fait placer le dessin sut 
1& frontispice de ce livre ^^7 : il suffira de celle-là 
|K>nr donnor une idée de toutes les autres , et pour 
me dispenser de m'étendre davantage sur ce sujftt. 
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Du moment que la \icloîrc du chrisfianisme 
SUT les habitudes et les traditions de la société 
■pryenne parut à pou-près accomplie , ilss*opéni^ 
'dans l'opinion des chefs de l'Église , jusque là 
si contraire aux arts d'imitation , un adoucisse- 
ment qui mérite d'ôlro signafé. Déj?!, du temps 
de Consfantin, nous voyons la princesse Cons- 
tnnfia, sœur decel empereur, demander à Rusèbe» 
éyôque de Césarée, de lui procurer un portrait du 
Sauveur ^^^ ; ce seul trait prouve , et que ces sortes 
d'images étaient encore très-rares » et que l'usage 
n'en était pas condamné parT^lise, puisqu'une 
prince;>se , si renommée pour sa piété » s'adressait 
à un évêque afin de saf isfaire un pareil désir. Dès 
ce moment aussi , le type de la figure du Christ 
avait 1 té fixé, d'une manière qui ne rc^çut plus 
de modifications notables » si ce n'est celles qui 
pouvaient proyenirde l'impéritie de l'artiste. Or , 
c'est dans les catacombes de Rome que se trouve 
la plus ancienne.de ces imnges du Christ , due à 
un pinceau chréliep / que le tem];>s nous ait coin* 
seiyée, à ma connaissance ; ç'esl celle qui se Voit 
à la voûte d'une chapelle du -cimetière de Saint'^ 
Calixte, et que j'ai Tait. reproduire d après Te^-^ 
tampe de Bottari ^^^^ parmi les planches joljites 
à cet ouvrage (a). Le Sauveur des Inwimes s'y 

(a) Voyez la planche i*. 
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montre avec ce visage de forme ovale légôremenl 
atloiigée> cette physionomie grave, douce et mé- 
lancolique , celte barbe courte et rare , ces che* 
veux sépsirés sur le milieu du front en deux Ion- 
gués tresses qui retombent sur les épaules, tel, à 
bien peu de chose près, qu'il appnrjut sur plu- 
sieurs sarcophagesdu cimetière du Vatican, dont le 
style et le travail appartiennent au siècle de Ju- 
lien ^^'*. Une autre image du Christ qui offre les 
mêmes traits, mais d'une exécution bien moins 
heureuse, se retrouve dans une cliapolle du cimC' 
tière de Satnt-Pontian ^^' ; une peinture toute 
semblable avait été découverte dans le cimetière 
de Saint'-CaUxteyfikv Boldetli, qui eut le chagrin 
de la voir périr sous ses yeux, et en quelque 
sorte entre ses mr.ins, en essayant de la faire en- 
lever de la muraille ^^'. En nous attachant à la pre- 
mière de ces images , qui est certainement la plus 
ancienne et la meilleure , nous sommes à peu 
près sûrs d'y trouver le type de la figure du Christ, 
tel qu'il avait été fixé d'abord dans le sein de 
l'Église grecque, et adopté par les fidèltô. d'Oc- 
cident , du IV* au V* siècle de notre ère ; tel qu'il 
se reproduit invariablement, à partir de cette 
époque , sur^ tous^ les monuments de l'art chré- 
tien, delà période 4)yzaDline, dans les miniatu- 
les des manuscrits , comme sur les verres peints 
des catacombes, et comme ^dans les mo3aiques 
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des p(as anciennes basiliques de Rome '^; lél, 
enfin, qu'il s*est transmis, par nue tntdîtion hîfr> 
râtiqiie, qui tenait du sentiment religieux, au- 
tant que de Timpuîssance de 1 art , jusqu'ank 
jours de la renaissance et jusqu'au siècle de 
Gîottb 3$4. 

Les mêmes observations s'appliquent à la 
figure de la Vierge , dont il n'existait pas non 
plus de portrait authentique , du temps de saint 
Augustin ^^^ , mai^ dont on ne tarda pas à pos- 
séder un type idéal , réalisé par àe& mains dire* 
tiennes, d'une manière aussi satisfaisante que 
pouvait le comporter l'état de l'an à celte épo- 
que. Le seraiment de Vhonnêteté , qui brillait dans 
ces images de la Vierge, au témoignage de saint 
Ambroise^*, prouve qu'à défaut d^une effigie 
réelle de la mère de Dieu , l'art chrétien avait 
su y reproduire la physionomie de son âme, et 
cette beauté physique, symbole de la perfection 
morale, qu'il n'était pas possible de ne pas attri* 
buer à la Vierge divine. C'est aussi Ce caractère 
qui se retrouve, autant que le comportent l'in- 
habileté des artistes et la médiocrité des travaux, 
dans certaines peintures des catacombes , où la 
Yiertje est représentée, assise avec VEnpnt'ùlm 
sur SCS genoux ^ tantôt en pied ^^ , (antôl en 
demi - figure '*• , toujours d*u ne manière qui 
paraît conforme à un type hiératique. Dans ce 



gioiipe de la Vierge-Mère^ tenant siirses.genooi; 
VEnfant-Dieu y qui résumait si admirablement , 
même sous sa forme la plus imparFaiie, telle 
' que nous la présentent de nombreux verr^ 
peints des c^itacombes^^^^ tout ce qu'il y avait 
de sublime et de touchant dans le mystère du 
cliristianisme , la Fiertjf^apparait toujoui^st^ot/ée, 
avec tous les (rails d*une jeunesse charmante et 
d'une pureté divine. Telle on la voit , notamment 
sur un de ces sarcophngesdu musée du Vatican^*», 
donX leslyleet le travail annoncent la. meilleure 
époque de l'art chrétien. La manière dont le 
groupe en question est £guré sur les monuments 
des catacombes, peintures, bas-reliefs, vases de 
veire , la plupart anlérieurs au iv* siècle de notre 
èrç, conséquemment aussi au concile d'Éphèse 
de Tan 451 , qui fixa définitivement sa forme 
hiératique ^^S suffit pour prouver qu'il exis- 
tait déjà, dans les premiers siècles du christia- 
nisme» un modèle de la figure de la Vierge y si- 
non consacré par l'autorité sacerdotale^ du moins 
généralement adopté parmi les fidèles ; «ce trait 
de l'iconographie chrétienne, ainsi constaté par 
les monuments mêmes tirés des catacombes de 
Rome, suffît pour détruire les all^ations d'au- 
teurs protestants, tels que Basnage***, qui ont 
soutemi qu'on n'avait commencé à représenter la 
Viergfi qu'après le concile d^phtee; et. cda 
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faute â*avoir connu ces monuments d'antiquité 
chrétienne qui établissent le contraire. 

Nous sommes plus heureux » quint aux images 
des deux apôtres qui , dès les premiers tem))s aussi» 
exci.tërent au plus haut degré Tintérêt et la véné- 
ration des fidèles. Placés vis-à-vis de pei-sonnngeè 
qui avaient appartenu à Thumaniléy et dont là 
vie, entière s'était passée dans le monde, les ar- 
tistes chrétiens s'exercèrent plus librement sur 
des figures d'hommes en qui ils ne voyaient que 
leurs semblables y malgré leur éminente sainteté» 
tandis qu'en représentant le Christel la Vierge ^ 
le seul effort d'adeindre à l'image de la divinité 
acaiblait l'impuissance de leur talent. Il dut donc 
exister de bonne heure, parmi les chrétiens de VK* 
sie-Mineure, des portraits de saint Paulel de saint 
Pierre, C'est une notion qui nous est positive» 
ment acquise, du moins pour le premier de ces 
deux apôtres, par le témoignage de saint Augus* 
tin, dans un passage de son traité wr les Héré^ 
sies^^^, où il est dit qu'une femme, llarceliiiia» 
affiliée à la secte de Garpocrate, exposait, dans 
l'espèce de petite ^lise gnostique qu'i-lle dirigeait 
à Rome, les images de Jésus et de saint Paul avec 
celtes d^Homère et de Pythagore, De la môme 
sourpe gnostjque dérivèrent sans doute les autres 
portraits des apôtres qui circulaient au lu* siècle 
entre les mains des ÎQdèles; si Ton n*aime miwx 
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admettre qu'ils procédassent directement de mains 
orthodoxes; en les considérant toutefois, et en 
toute hypothèse, comme des portraits de conven- 
tion, adoptés par la piélé des fidèles, plutôt que 
comme des images réelles exécutées d'après la 
nature vivante. C'est seulement en effet de celle 
manière, que peuvent se concilier des textes de ce 
même saint Augustin, qui semblent contradic- 
toires, lorscfu'il assure, par exemple, dans un de 
ses écrits , qu'il n'existait point de son temps de 
portraits des apôtres; et lorsqu'à! Heurs il parle 
d'itnages du Christ et des apôtres qui s'offraient de 
toutes parts à la contemplation des fidèles, sur les 
murs peinte des églis s ^^4. Dans le premier cas, il 
s'agit de portraits réels et authentiques, qui. n'a- 
vaient pu être exécutés dans le premier âge de l'É- 
glisê, mais à défaut desquels le sentiment religieux 
n'avait pas tardé à produire un type idéal, bientôt 
admis par la piété et consacré par la tradition; et 
c'est sans doute de ce modèle que les copies se 
trouvaient oiÇjà si multipliées, du temps de saint 
Augustin et de l'aveu même de ce grand docteur. 
Nous en avons encore la preuve dans im pas&'tge 
célèbre de V Histoire ecclésiastique d'Eusèbe , où i l 
est fait mention des portraits de saint Paul ci de 
saint Pierre, exécutés en peinture, qui existaient 
de son temps '^^ : ce ne pouvaient être qce des 
images* conformes à un modèle accrédité; car^ 
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dès cette époque, le type de ces portraits si cheis 
à l'Église , devait avoir été fixé de mattière à ne 
plus permettre à la main de l'artiste ou à la piélé 
du chrétien de s'égarer à la reclierche de ©ombi- 
hdsns nouvelles: sans doute, parce que eette 
œuvre de Timiiation , quelque imparfaite qu*die 
pût être, avait déjà reçu le sceau de ^autorité sa- 
eerdotaie. 

Sans attacher plus d^importaoce qof'il ne ooa-> 
vient au trait (te ta vision de Constantin, rapporté 
diaprés ïes Aden de saint Sylvestre **^^ dans une 
fetfredu pape Uadrî^il^ "" , ooncernantcesdeux fi- 
gures d^pôtres qiierentpereur avait vzfes m mnge^ 
et quil reconnut dam leurs portraits , quand le 
pape saint Syf vestre les mit sous ses yeux ; et 8M$ 
tottioir non plus rien diminuer de l'autorité de 
œ témoignage, oftdoit inférer d'un pareil trait 
qu'il existait dés 1ers, dans le trésor de r%lisç, 
ian modèle consacré pour la ^ure de chacuo des 
deux apôtres. Il est certain, d'ailleurs, que le 
portrait de saint Paul, connu de 8aii|( Ambioise, 
passait pour avoir été transmis au siècle de ce 
grand docteur par une tradition non interrompue; 
et telle était encore l'opinion de saint Jean-Ghry- 
8 jstôme, dont on raconte qu'il avait toujours près 
de hii un de ces portraits de saint Paul, m lisait 
ses épitres, afin de pouvoir fixer alternativement 
son r^rd et sa pensée sur le texte et sur llnsage 
de fécrivain sacré '^*. 
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ilaîs ce qui prouve encore mieux à j<|uel point 

ces portrailîi des a poires, à quelque époque qu'en 
eût élé exécuté le type prii?ailjf,éiaienl répandus 
dans les mains des fidèles, dè$ le iv' siècle de 
notre ère , c'est la certitude acquise que la pein- 
ture, employée par le pape saint Sylvestre^ dans 
b circonstance indiquée plus haut^ et conservée 
dans les archives du Vatican ^^9, servit de modèle 
pour toutes les images qui la reproduisirent dans 
le cours d^ âges suivants, tant en peinture qu'en 
mosaïque, depuis celles de la basilique Lîbe« 
riana et de Saipt-Paul hors^es-Murs^ exécutées- 
dans la première moitié du v'' siècle, sous Xyste UI 
et ^us Lédtt P' (440 et 443), jusqu'à celles de 
Sainte-Marie in Domniea, de Sainte-Praj^ède et de 
Mainte -Cécile ^7'' , qui datent du commencement 
du ix"* siècle, sous le pontificat de Pascal P^ Go 
qui justifie encore cette tradition, c'est l'usage qui 
s'était établi, dès le siède de saint Jérôme, d'orner 
les -vases de verre peints de l'image des deux apô- 
très 37' : car le témoignage du saint docteur est 
formel sur ce point; et les nombreux fragments 
de vuses*de verre, avec les portraits de saint Pierre 
et de saint Paul, qui ont été trouvés à diverses 
reprises daiis les catacombes de Rome, suffiraienl 
seuls pour constater ce trait d'arohéolc^ chré« 
tienne. Plusieurs de ces verres chrétiens ont ti^ 
publiés par Buonaroltî ^7'; d'autres ont été re^ 
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cueillis plus tnrd aux mêmes lieux par Boldettt ^7^; 
d'autres enfin ont été ajoutés ou reproduits d^une 
manière plus exacte par Botlari^74j et dans le 
nombre de ces verres peints , j'en ai choisi un qui 
pourrai donnera mes lecteurs une idée deces pré- 
cieux monuments d'iconographie chrétienne '7^. 
I représente les detix apôtres (a), assis vis-à-vis 
l'un de l'autre » saint Pierre , à droite, comme 
il est presque toujours figuié» faisant de la main 
droite un gestede bénédictiûn,qi\\ convient à sa qua- 
lité de chef de TÉglise; saint Paul, à gauche» dans 
l'attitude de \ù prédication , qui n'est pas moins 
propre au caractère de sa mission ; l'un et l'autre, 
du reste, avec qn volume pour tout athibut, con- 
séqurmmcnl, sans le glaive et sans les cléSj at- 
tributs dont l'invention et l'emploi ne datent que 
d'une époque assez récente ^7^. Entre eux, est 
placée une couronne, symbole de la récompense 
divine promise à la perCnîtion chrétienne; et 
cette coiH'onne renrerme le monogramme du Christ. 
Les noms petrvs et pavl\s, qui accompagnent 
les d(Hix figures, ne permettent pas de les mécon- 
naître; et l'on retrouve aussi sur ce verre,* malgré 
Timpc^rrcction du travail, quelquee-uns des li- 
nèiments qui avaient été appropriés, dès le prin- 
cipe, 5 ces deux figures chrétiennes, ^jint Paul y 

(a) Voyez la planehi» 6**. 



uppânM s^rec le fnm dépomUé de cheveux; ûrec 
le nez droit ei allongé ^ qui cons'itu:uont, aux 
yiîux des fuiït^ns riix-m(^m<'s, Irsdinix |>riiiri|Kii]\ 
Iniitsde s:i ligure "^^7. Saint Pierre h'y iiion*n! d; 
. môme avec a^tlr tcufe de cheveux sur le haut du 
front qm d;ii fin mer de biinne heure aussi t*uii 
des él^'^hieiUs coiiventionneb de son image : d*uù 
. Ton voit que les artistes» chaînés d'exécuter de pa* 
reils travaux y suivaient un modèle consacré, en 
re^H-oduisant toujours le môme type. 

En bit de peintures proprement dites, repré* 
sentant la figure enptecf des deux apôtres, qui se 
trouvent dans le^ catacombes de Rome, je citerai 
particulièrement celle d*une chapelle du cimetière 
de Sainte'Ptisdlle, où saint Paul apparaît debout, 
les deu)c; mains étendues, dans l'attitude de la 
prédication^ vêtu d'une manière qui convient à ses 
Icngs voyages, avec cette espèce d'auréole autour 
de la tête appelée nimbe, qui ne se montre qMe 
rarement sur les monuments chrétiens antérieurs 
au cinquième sièclaii et avec l'inscription pavlvs 
PASTOR APOSTOLVS , qui suflirail , à di'Taut de tout 
autre indice, pour le faire reconniillro dans cette 
pi*inture, publiée d'aboril par Boldetti , et rejiro- 
duiteavcc plus d'exactitude par ISoUari '7^. Jeci- 
. terai encore les peintures d'un oratoire chrétien , 
pratiqué au vu* siècle dans une des salles aban- 
domiées des Thermes de Titus , et découvert en 



en pied du Christ^ de gr.'mdefir nntiirelle » était 
fiMée entre celles des ^rtsvj^ros» mha Pierre 
tet Mtftr Aiti/ • ] 'cm et Y^ttre encore «avM mieufi «1- 
éttiei. Màlbeiifeiiserhfent, c^fepinfiire, trop su- 
pêrficidte» «e déCdchk de la mumitle presque 
ftttSRsitôt qu'ette hû déeoH?«irte , et il n'en veste ^ 
fAus qti'Me descrrplkm faite pstt an témoin ocu- 
Wre '7f . 

S'il entrait dans le pian de Mtie traTail de tai#e 
^otmaltre (ouïes les peintures , soit sor mur , soit 
surverre^qùi appartiennent^ l'icenographiechré- 
.trenne, et qai se sont troerréesdans les catacombes 
de itome, il est encore pTos d'uri portrait de saint 
.ei de màfTl yr quej'skirais à signdffer à rintérèt de 
nos leetei^. De eemambre , je dteraîs la Sgate 
de (fmare manyrs , recevant la couronne des mains . 
do CfcrMi, figuré en bnste» dansla pattte supériane 
dn Hibleau , et celles des SSL Marcellin, PoUîon et 
Pierre^ Tim desquels tient la couronne du martifrêf 
d'une main cachée sous son vêtement '^ ; mais 
ces peintures, du cimetière de Saint-Pontian, 
doivent avoir été exécutées sous le pontificat d'Ha- 
drien 1*% vers la Cm du viii* siècle , et consé- 
quemmenty elles s'éloignent de l'époque du chris- 
tianisme priinitif y ainsi qu'on le reconnaît safts 
peine à tous les caractères du style et de l'eiécu- 
tion. La %ire de ioiiifo Cyrîeçtie» debout, dans 



rattitiide de là prière ^*' ; celles de iainte Pris» 
dite ^*', et d'une sainte inconnue ^^^ , tirées des ci- 
înetières 'de Sainte-Cyriaque, de Sainte^PriscUle 
et deSainte-AgnèSy appartiennent à une plus haute 
antiquité ; Texécution en est d'un mérite supé- 
rieur, et, sous ce rapport » elles ont aussi plus 
d'intérêt. En fait de personnages peints sur les 
verres, que le mérite d'une vie sainte, joint à 
celui d'une mort héroïque , a fait inscrire dans 
les fastes de r%lise ,' je citerais particulièrement 
saint Etienne , saint Cyprien > saint l/iurent , sainte 
Agnès, doni^'image se reproduit le plus souvent, 
celles des deux derniers surtout , sur les verres 
peints des catacombes ^^^; mais il suffit des indi- 
cations qui ont été données jusqu'ici , pour mettre 
nos lecteurs en état d'apprécier quel riche trésor 
d'antiquités chrétiennes nous ont conservé lès 
cimetières sacrés de Rome, j'aurai rempli suf- 
fisamment l'objet que je me suis proposé dans ce 
Tableau des catacombes de Rome 'y si j'ai pu leur 
inspirer le désir d'approfondir par eux-mêmes 
une foule de questions archéologiques, liées aux 
plus graves sujets de l'histoire du christianisme, 
qai résultent de l'observation de ces. monuments , 
et où l'intérêt des souvenirs supplée presque tou- 
jours à Timperfection des travaux . 
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NOTES. 



I. Prudent., Perhtephan, Hymn, xi , ▼. iSg, sqq. 

a. On trouve uDe b.mne description des catacombes 
de Kapies dans les Voyages de Keyssler, Reuchc" 
tchreiùungen ; Th. II , p* 796 , ff. 

3* Plusieurs de ces inscriptions sont rapportées par 
Boldettiy Osservazioni sopra i cimiterj di Homa, p. a86; 
et par BotCan« Piiiure e scuUure sagre^ esiratte dai ci" 
milerj di Roma ; 1. 1 , p. 1 f . 

• 4* Ciceron., pro CiuenL, c i3 : Aiinius autem^ breui 
illo tempore^ qnttU in hnrta'os irut, in are na ri as qwit" 
dam txtra porttm Exquilinnm perduitus occidititr, 

5* Sneton.,f/i i\'ero/i., § 4^* 

6. Vitruv., de jirchttect , 11 , 4* 

*). B'Mtari, Pittur, e Scuft. sagr», etc.; t. 1% p. ii. 

8. Visconti , M-*numrn'i degti Sciuioni , dans ses 
Opère varie, t. I , p 8- 10; eJ. IVlilan., 18^7. Si le 
P. Liipi, r|ui a nid que les carrières de ponzziilani' aient 
jamais servi pour les sépultures «les familles romaim s , 
eût eu connaissunce de ce tmibt^au des Sep ous, déroii* 
vert en 17H0, il eût cerlaiuemeul muditie' son opinion ; ^ 
roy. ses Dis^ertfuloni, t. I, p. 63. 

9. Varron., ,ie L, L, l.iv, c. la, 1. 1, p. t i,ed. Bipont.; 
Fcst. v. Putictdi, 

10 Agn'8t.</eco/»i/o»». Agror, ap. Script, de /f. Agr, 
p. 60, éd. Gt^es. Anistei. ^ t6;4* I^c. P. Lupi , DisseV" 
tazionif l, ^cxzxix, p. G3, explique le mot cuUnœ, daus 

12* . 



le sens de cuisines , d'après Tmage de déposer sur le b6« 
jpher des frets qui se brftleient avec les murts, on qtii 
serviiîent ait repas des morts. Maïs le ie'inoi?nage da 
graromairiefi ]atm n'autonse en ancnne façon cette 
étrange intirprétation , et il me paratt bien pi un proba^ 
ble que. le mot cuiinœ est iei nn diminutif deputicuiœ, 
II. Horat. Serm. , 1,8, 7-16. 

n. Propert. Eleg, m» aa, a.{. Mais peut-être que 
Properce n^a voulu parler ici que de son habitation qui 
était sur VExquiliiiy Eteg, IV, 8, i. 

ili Scbol. Hortt. 0d Epod. V; cf. Plutafeli. in Ùdih. , 
(«8. 

i4* Pasnage, Méstoitû de PÉgNse, lir. xtiii, c. 5»^ 
f^oy, à ce sujet une lettre écrite de Rome, et inséHé 
4ans IMiêtQir^ ths •uvr, des Sat^. de Ba jle, Mai 1688 , 
p. 3S-5o. 

i5. f^ryy, Rotlari, Pitiuir, e tSeniiur, , etc., 1. 1, p. i^, 
78, et al. Bottariccrîl loujours/>flr(y-dywlr«m; c'est /H>{^«ii* 
4kittm qn^il faut éhrirc , paisque ce root n^est que le mot 
gr«c 9r»xi/«v/ftev sous tiné forme latine, f^oy, Liipl ,' Oia- 
sertazioni, li § cxxix, p« 69. 

i(5. Varron., de L* L. ir, ta : Putictdœ f\uhà putes» 
eebant ibi cadavera projecta ; qui locus publicus bxtra 
Exqoilias. f^ùy, Lnpi, Dissertazioni, etc. i, |^ cxxiz, 
p« 59-60. 

19. Bottari, Pittu/\ Seult, , 1. 1 , p. 8. 

18. Martial., Epigr. viii , 75, 9-10. 

19. Acron ad Horat. Scrm, i, 8,8: Hùc aliqnando 
CADATEiA portdbantur plebeïorum sive servorom : nam 
sepulcra publica erànt anteâ. 

90. Juvenal. , Satjrt, xv, 13^ ; ef. Fulgcnt. Placid., de 
prise, serm, posL init. On sait que ces loipbeaiix d^a- 
fants, inhuméj et non brûlés , s^appelaiént d^ua nom pro- 
pre, suégfundarittm, 

21 • Philoi>trat. /ieiy)ïe, ia5. 
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- a»« TAHnlIiiimy Jtfmhget.^ e. tirnu ^èf . Mioft loi 
Lupi, Pisserinainni ^ I, ( clkti , p* dSi 

93« ^o^« le viirieui ourra^ de Gori, Ititiliil^ : Ménu" 
métitum êiye (^o^witùarium libêrtorum «f servorum LMât 
jiu^usUB et OceMrnin, Florentîte , 1^17, in* fol. 

34. Ce tombeau a e'tc dessiné et publié, dans tous $H 
détails, par J.-B. Piranesi. 

aS. l'ertuUiao., de Coron,^ 0* xf j Minnt. Ftl*, Octav,^ 
c«xietxsxiy. 

36. C'est i^opinion de M. d'AgiocoiIrt, qui a donné le 
plan de ces catacombes, jérchiiecture, pi. ix, n. id, el qui 
n*a fait) en cela, que constater le réaaltat des rcoheiisfacs 
du P. Marangoiil « dans Vjippendix de sa DistertaU^à 
iatitulée s j^cld S» f^ictorini^ Romsi , 1740* 

97. P^oy^ celle dont M. d'Agincpuft, UUêêirê dH 
^j^it, jtrthiteelure^ a donné , pi. ii| n^ 17 el 19, nn 
plan et une coupe ; vof. p. 19. 
. %%. Je «apporterai ici une d« sas insdriptioni , pdur 
donr er une idée de la barbarie du langage romain due 
<3|ir«tJent de cet âge; elle est publié^ dan» JBoldeili , Ui* 
#eivaa. ê^pn i CimUetj , p. 53 : 

m CRYPTA nOVA KETRO SAM 
^TYS KMERUM fil VIVAS BALIR 

RAB T 8ABINA MKRUM LOQ 

V BlSOftl A BA PRORS BT A 
BIATOHI 

11 mut la lire ainsi : 

- Iii crypta nota fetro san* 
ctos, emerunt se vivis Valer*. 
ia et Sabine memm loc« 
um bisomum ( pour deux eorfn ) ab Aprone él É 
Viatorei 

99. Rœstell's Roms Catakomhen^ etc^i p. 359» 
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. 3o. TcrtuliîaD. aâ Prcc. scapul, c. iii ^ Quiim t.V 
jireis tepuHnrnmm nostrarum adcfamassenu 

3i. CVlait Tôpinion cle Buonarotti , Ossery^az, sui 
F'ttrî fit tichi , e|r. , p. xii , Miivie parRoMelli, p. 6-7. 

33. Ce)uCf'moi|>nages, tim de t\i\ e» Actes de Marlyrs , 
OBI été riiés par Rottari, PiUur, e Scu^t., etc., 1. 1, p. i3; 
et par Marang^tni , Ad, S, f^ietorin, , p. 6a. 

33. Botiari , Und. » t. il , p. ao. 

3{. Idem, ibi}. , t. U, laT. LVii. 

35. Idem, ibtd.^ t. 11, tav. xc, xcthi , xcix, c. 
Cl, rxviii. • 

- 36. Airingfii, Jtom, Sulterr., t. II, p. aSS^Bottarî, 
Piitur. eSt'uli,, etc., t. Il, tav: clxxi. 

37. Bolilelti , Oàiervtizioni , etc., Ub.^1 , c. xt , p. 60. 
^ojr, aussi p. 6-i , ta¥. î. 

- 3H. jlpiul BoMelt. , ibid, , p. 53 , 69 9 65 ; et apud 
Bottar., t. lil , p. i33. 

39. Arringhi, ii<m, Subierr.f t. I, p. 4 > 7» f^'^. »assi 
Muralcri, Thés., t. IV, p. i863, f|0 9. 

40. Oper. O. Ilieronym.. t. IX , Episi. t3 ai2 l?im. 
JNa bon Jl en est encore fait mention dons la Oa* EpUre 
de fiaînt Augustin. Sur le runf! qu ^occupai eut les Fos^f*re% 
dans la hiéraichie de la primitive Église, %f4yf. Giide" 
froy • ad Cod, Tbcoit., I. xiii, t. I, 1. 1^ et le P. Goar, 
nol, ad ordinaz. def Lcttore , p. 3^^. 

4t. f^f^X' <^^^l^ circulaire dans la collection des Pères 
apostolqites de (Coutelier, t. Il, p. aoo, Antiierp., i6c,S. 

4?. CVst de cette coutume de la primitive Eglise qti^est 
dérivé Pusage des sépultures dans les églises, qui a régné 
durant tout le moyen âge, et qui prévaut encore à 
Rome. 

43. D. Augustin., de cur, ger, pro mort., cap. iilt. : 
Quod vero quis(|uc apud MP.MoaiAS MAhTVRUM sfpeliiiir ,> 
boc; thnium milii videtur prodesse dcfuncto, ut commeu- 
dans eum ctiam murryrum palrociaI(^, affeclus pro iiio 
supplicattonii augedtur. 
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44* S^'flîeronym., in EzechîeLc. XL : Duni esMin Rom» 
puer, et lîberalibus studiîs erndirer , solebain cutn raete- 
ris ejtts«leni aetatîs et propositi, tliebus dominîcis sepiil^ 
cra aposlolonim et martymm cîrciiire , rrebrocjiie cryp- 
tas inpredi, t\nx in terrarnm profunda defossx < x iiti aqtie 
pane ingrédient ium per paricics habent corpora sepnl- 
toriim, et ita obsciira snnt omnîa, ut propemodnm pro- 
'pheticiiin illud compleatur : descendunt ia infernum 
Tiventes; et raro desnper lumen admissum horrorom 
tempen t tenebrarum « ut non tam fenestram , quam fo- 
ranien dimissi luin-nis putes. Rursiimrftie pedetcnlim 
proredtlnr, et cscra nnrte circninHatis illud virgilianum 
occurril : horror ubiqiie aninnoSysiinul ip-aÀlentia terrent. 

4^» Bottai i . Piilnr. eScult-, etc., 1. 1, p. i^. 

4^* Idem, lAJ.yt. I, p. lo, ett. Jl,p. i6o« 

47. C'est dans les yictes d-. s SS, Marcdlin tt Pitrre^ 
à Toccanon du martyre de sainte Candide , que se tr<iuve 
le paS9a<;e suivant : Sanctam rero Caiiffid.im ntque riP" 
ginenif ftet\ prœcipitium , idest pef luminare cryptas 
jactanteSf lapidtbus f>b*uriunt. Ces yictes sont rapporte» 

dans le recueil de$ fiolIanli.<tC'S, «1 juin, n° 10, p. i^3. 

48. Sur Tusage des cierges^ dérive de ce qui se pra- 
tiquait dan.< les catacombes, et su'vi dans la primitive 
Église, nous avons le lénioignagr. de Prudencej Ptristeph , 
Jtiymn, 11 : nnctumis s/f ris ndsfnre Jîxns CBREOS ; et 
celui de S. Paulin deKole, Poë.n, xviil , v. 5)6— 1;8: 

Clara coronaniiir densis alfaria lycbni*; 

Lumina.CERATis adolentnr odora rAPTiiS; 

Piocte dieqfie n icant. 

> 
4o. M Bœ<tell, avec le bon esprit qu^ le distingue, 

juge Ire» difficile A admettre la prt''tend«ie decnuverlc ilc 
Keyssler, et il essaie, en t'uit ras, dVn donner ime expli- 
cation qui s^accorHe avec la destination chrétienne des 
catacombes!; tg^. Roms Katacomben, p. 389-90; mab son 



espIkttMNi «*est |>at ntî&faÎMnttf , et TaiHrtto» àê Krjrit- 
1er D*a Trnlablement aneane valeur. 

5o. Ce tonibf^an cbr«t'en,qni avait MibsîsMjaicfne dana 
le zv^ iiieUy fat de'lroii sons le pontificat de Nicolas V^ 
ior<(qn*oo posa h première pierre de la consfruction de 
la basilique actuelle du Vatican ; nais le plan nous en a 
été conservé par Ciampioi, vefer- âfonim., t. l!l,tay. vit, 
c. 4, avec beaucoup de de'tails recoeillis en dernier liea 
par Bottari» Futur, e ScuU, » 1. 1 y p. 53-54* 

5i. On en voit la coupe, avec les détails^ dansla &•* 
caeil de Boltarî, t. Ui, tav. clti, p. 91-99. 

53* Bottariyt. Ui, tav. gliiit, p. fS9« 

53* Idem, t. l » Ut. iv , a** i<9 ) et I. il» taTt ictr^ 
p. lia. 

54. Tempte de la Toux , tombeau de la famille 
Tossia ; voy. Fabretti , Inscript* p. 65i , n. 441 ,-44». 

55. Arringbi, Rom. Subierr., t.I, p. 34». 

SIC, Bottari, Pitiur, e Seult. , t. 1, tav. xtiv g 

p, igS-aoi* 

57. Celte tradition, qnt s^appnîe »ur deux témoignage^ 
conlradictoircs, celui du pape Faint Gregoire-le-Grand , 
et celui dn bibliolbccaire Anastase, est un de ces pro- 
blcnics de iliistoire ecclésiastique qu'il ne me convient, à 
aucun titre , de dtscuier ici. On trouvera, dViilcursi cette 
question traitée avec beaucoup de soin par Bottari, Pitiur. 
a «Scu/f., t.I, p.3o-33. 

58. Le calendrier publie* par Boucber contient ce qai 
suit, sous la dale;xviii KaU Ocu Cfpriani AJricœ^ 
Romœ ceUbratur in CaiUtti. 

5q. C'est ce qui est prouva par la Liber PenUficaUs 
et i<ar l'écrit intitulé : Depositio £piseoporum, . 

60. Le calendrier de Boucher contient aussi cetta no- 
tion sous la date : Pridie Jdus Ot(. Callisti^ in ifim 
Aurélia , milUario ///• " 

Ot. S. Gregor* Epittol. lib. iv, Ep. 3(^ ind. la. 
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' )*dcrit intitulé : imperia Cwarum, I. 1, p. Si. 

63. yfpnd Mont rançon» Diar, itaf, in fin», p 288; 

61. Tous CCS faits sont bien exposes par M. Rœslell, 
Roms Cotticotnbûn , p. 374-75. 

G5. I^e témoignage entier est rapporte par Betfari, 
Ptttur, eSçuft. > t. Il, p. ]4* On ignore, du reste, dans 
quelle parlie des catacombes de Bonté claient ces fiibri- 
ques du pape Fabianus; mais elles e'taient ante'ricures à 
celles de saint Çalix|e. 

66. Epislol, ad Catx^l. Magn, injict, co^cil,^ éd. Paris., 
171 {, t. IV, colfiQn, 819. Ce pa[e fut enseveli dans le 
cimetière t^e Sainte-Pris*-ille 1 selon Apastase. Il s^agit 
donc ici d'une cbambre de ce oimeliére. 

(>f« Prqdent., Perisieph^^ Jdjrmn, xii y. t83, sqq, ; 
N^c pAAUs contenta aditus nbducere s au a ^ 
Addidit.ornando clara talenta operi. 

GS. Botlari, Pittur» etc., t« 11, |ay« e, p. 127; 
tav. cxiK, p. 157. • 

69. fioldet^i, ÎMservaz, 4op}\i Cimiterj^ lib* I, c, iti, 

p. lO-II. 

70. F'nytz dans Eusébe , Histor. Eeohs,^ lib. 1V| 
c. 9 , Pedit de Maximio qui a rapport a la persccutioii 
d'Antiocbe; et pour ne pas citer d^aulres actes pareils , 
rapportés par le m^me auteur, ibid, , lib. vu, c. il, joi' 
gnez y les Act, protons, S. Cjrpriani^ dans Ruinart| 
p. 916. 

71. S. Gyprian. FpisU 80 ad Suecess,,}}. 333, éd. 
Fell. : XystuM autemin Osmeieria animadversum ess^ 
Sûiatis^ vnt. id, /iug. die^ etcum eo Quartnm. 

79. Baron. t ad Ann. 755, n. ix ; et ad Ann, 761, n. m. 

73. Biitgbnm, Origines ^ P. 111, p. 109. 

74« Borgia* Confess, flatte, beat, Petr,, p. 139. 
. 75i Bottari, Pittur, Sculu, t. II.Jmt. cxxxviti, 
p. 46; vofez^en d'autres , dans Arringbi, Jtomt Suburr,^ 
1. IV, €• 18, p. i4m «tl« yi » 0* 4^1 P*^ 66a. 
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76* Bottari, t. lit, p. 75 : È certo ^ ch« qneste cappeU 
lette..*« fiirono tin rozzissimo abbozzo deile Cbie&e a 
délie BasiUrbe edifieate dipoi. 

77. Anastas. Ribl., in vit, S. FeHcy n^ 9. Saint Fëlîz 
siégea de Pan ^69 h Tan 974, sous Claude-le-Gotbique 
et sous Ayrélien. Foy. Labus , Faâti délia Chiesa , 
t. V, p. ()Co. 

78. Prudent. Perlsteph.yHymn, v, v. 5i3, sqq. : 

> Sed moz snbactis bostibiis , 

Jaro pace jiisUs reddilat 
Altar quietem debilam 
Pcaeslat bbatis ossibvS. 

7g. Boldetti , Ossetvazioni ^ etc. , lib. I , o. it , tar. f , 
9 , p. 14-1^* f^oy' ces plans reproduits par M. d^Afin* 
court , ytrchitectuie , pi. xili , n^ 3 el 4* 

80. Botlari, Pilturc, etc., t. II, lav. xcil. 

81. CMioU S Uu'chi figuratif e\c, Roma, 1795. 
Pa^ Rottari, Pitture , etc., t. Il, tav. Cïxi. 

83. Anasias. Riblioth. , in vit Jl/arcellin., n» 4 • Sepe- 
livit in Yta àSalaria , in cœmeterio Pnscillae in cobicolo 
CL ARC , qnod patt't us^ue in hodiernum diem. 

iî4. Bol tari , Pif fur. e Scu't.^ t. II, lav. Uil, p. 14-1 5. 

Ç*». Mahillon, Mus, lutl,^ 1. 1, p. 1, p. 113; Monlfau* 
con , Diaf*. Ital, , p. 1 1 8. 

8t>. En Tan de J -C. 1 16. F'oy., sur Pépoque dece mar- 
tyr, sur sa qualité nés douteuse de préfet de Rome, et sur 
la sinccrilëde ^es ucles, qui paraissent dater du vii« siè- 
cle et a%'oir subi de graves interpolations, les snvanles 
rccbcrrhcs du P. Corsini , Str, Vmfect, Urf',,p, 54-56. 

87. PiHure (tntiche ritrovaîe in una vigna nccnnto 
il y, Osperlule diS» Giov mni in Laterano^ l'anno 1780^ 
Rouia, 17^3, in-fol. , tav« m y kv, v. 

88. Le texte de Prudence mérite d*étre rapporté ici. 
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llla sacratnenti donatrix mknsa, eadèmque 
Custos fida sni niartyrîs apposita , 

Servat ad aetemi spein judîcis ossa sepnicro , 
PasGÎt item sanclis Tibricolas dapibus. 

89* Je profite de cotte occasion ponr consigner ici un 
fait curieux , c'est qireh travaillant, en 1899, aux répa- 
rations de Tancien antel de la cliapelle du bapti^t^re de 
Saint- Marc, k Venise, on eut lieu de lever la précieuse 
pierre de granit criental qui sert de mcnsa ; et sous cette 
table, on trouva un bel autel antique, deMié au Soleil, 
dont Tinscription a été publiée et expliquée par mon sa- 
vant ami , le docteur Labup , JYuov, BicogUtor. , Febb. 
i83o, n* Lxii. 

90. Beltori, Pitt, vet* âepulcr, Nason, , tab. il et iv. 

91. Boldetti, Osservazioni, oic, lib. 1,0.9, taY.xxxiV, 
p. 35; d'Agincourt, Architecture , pi. xiit, n® 1, 

9a. Boldetti, ibùl,, p. 33. Rien n\*tablit mieux la 
forme f le nom et Vusnge des autels chrétiens appelés 
memoriœ, que le célèbre passage de saint Augustin , de 
Cit^itat, Deiy lib. Tiil, c. ult. 

93. f^oyez^en le plan donné par M. d'Agincourt, 
^rchiieeiurcy pi. xiii , n*» a3, a4, a5. 1.e P. Lupi cite 
aussi réglise souterraine de Saint-Hermés,ii Toccasion de 
la fn^une, trait essentiel des églises chrétiennes, dont 
elle offre le modèle primitif, 2>»5erta;&(o/2i , I , J xxif , 
p. 14. 

9 j. On Toit un pareil demi-cercle à Textrémitédu plan 
de quelques basiliques romaines, notamment a celui de la 
basilique Aemilia , sur le Forum ; et Ton sait que cVst 
' dans cette partie demi-circulaire nommée tribunal , Vi* 
truT. , V, 1 9 f|ue siégeaient les magistrats romains char- 
gés de rendre la justice; mais , malgré cette analogie , je 
persiste h croire que la tribune des basiliques chrétiennes 
a «a «on type originaire dans, les catacombes ^ tout «n 



ésûtrtàtmt q^« cette éhpMUÎùa ^ti htéSKqMi ffàfstêà 
favorisa TadopiioD que fireiH'^ leur te«r let ^retiens 
du plan de ce« édifices , potir ceini delrim ë;;Vi<te.«, comme 
le pri^tend le P. Ltipi, Disserta zioni^ I, J «svi«§. i5« 
gS. Eiiseb. , vit. Constant» f Hb. ut, e. 5o^ 
9 ;. f^oy, dans Bottari, le plan et les détails de ce mo 
miment, Pittur, è Sûult, , t. I, lar. iv, et t. il, tat. i<^iv^ 

p, IIl-lTÔ 

97. Boldetti eu a donne le cataltfgae, Osservoitonip 
Kb. I , c. IX , p. 33. 

9S. Cîampinî lui-m^me^ témoin de ces destractiovs^ 
décrit ou cite plusieurs exemples de ce genre , reter, 
Jffonim,^ t. I , p. iSi-iSa^ et il rapporte les .dessins de 
plusieurs autres, tav. XLiii, XLiV et xlv. Èottari exprinjB 
les raéme^ plaintes, pre'cisément à Toccasion de la des* 
traction des anciennes confessions , Piitiire, etc. ., t. I 

99. D'Agîncourt, ytrckitecture, pi. xiil , n^ 17, 

100. Je me conten ferai de citer pour exemple la non- 
iiaie de Zéla , gr^iYe'e dans le cabinet dç M* Allicfy 
pi. Tiii, n. 6. 

lOT. Cîampinî, vefer. Monim. , t. I, tab. JU.!!!, n® S^ 

101. Bottari, t. III, tav. cxxxvi. 

io3. 11 a été publié par M. d'Agincqurt^ jirchiffieUnf, 
pi. XII, n*» 4 «' 5. 

104. Giampini, toc, laud,, 1 1 , p. 178-179. 

io5. Sur rétjmologie de ce mot, 1^97*. Dncan^, 
Glossar, mcd. et infini, Latinit, , ^. v., et Consta^ith 
Christ *f n<»57; Macri, HieroUxicon ^ h, v, ; Binghan^ 
Origin. et Antiq, Ecclesiast, ^ t, 111, lib. v|ll, c. Tl, 
§ xviii. Un mot plus ancien^ et dont la véritable origiof 
n^est pas moins incertaine , est celui à'Ap^liarea an 
Apeltnria , sur lequel on peqt eonsuUer Pacciandi , df ' 
Umbell, Geslal,, p. Ô6-57. 

iu6* Ciampini, qui a donné nu deftia de cette ^ùt^isêf 
sion, ub. XLV, &<> 4» d^gae lai-«itoe raattl yat #« 
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*>U ! qnadmtn* sare^pÎMgvâ p p..i93; mM» xlâ laissa 

ipp^ty par-ina<J< crtarce on par toiif autre mntîf , Tob- 

*ioo d%9 masques imités de l* antique , qiif difeorent 

é • ^<>yc^cn un exemple clans un sa^opbage ctirë- 
V.11 , cl^Aries en Provence , public^ par MiHin , Voyage 
dans le Midi de la France , t. III , pi. lxt , w» 3. 

ip8« Gregor. Turon. , de Glor^ Mart,^ )ib. i, ê. ^* 
Le passage de notre TÎeil historien national est rapporte, 
avec d^aiitres tënioignages à Pappui , par Boldetti, Hb. 1, 
•* 9, p. 35-36. Voy. aussi la lettre d'£usèbe h Théophile, 
par O. MabiUon, p. 104-106. 

109. Lettre d'Eusèbe^ ^. 107. 

iio. Anastas. Biblioth., in S, Sjrlvesir., J 17 : Super 
eorpus B, Pétri quod œre conclusit, feeit Constantinus 
erueent ex hvto pnrissimo , prnsantem liù, et ad mensu- 
ram loculi, ubiseriptumest hocy.^exlitterispurisnigellis 
in eruce ipsa* 

lit. Gruter, p* uchxiu^ n^ 8. 

1 ia« Lr'ioscripttoD qai constate ce faif , et qtti a été pla- 
cée , par Tordre mémt d'Urbain Vlll , 0<nis le portiqtie 
4a Pamb^oa^ où elle se lit encore aujourd'haî , est rap- 
portée par C Fca , dans sa dissertation sullè Hotline di 
Homat ajontée è la fin de la traduction italienne de l'His- 
toire de CArt^ de Winckelmann, t. III , p. 4o8-4o9. 

II 3. S. Hieronjm. Epistol. vjii aJ Demetr,, 
• ii4* Concil, illihepU, can, 36* 

ti5. Bottari, Ptflure, etc., t. iU,p* 106. 

ti6. Tértullian», in Uermngen, j c. 1 : Pingit illicite, 
nnbit assidue; legem Deiin libidioem défendit, in artcm 
conlemnil , bis falsarius et cauterio et stylo. 
• 117. Cette observation s^applique a ce qu'a ëcrit à ce 
•njet le docteur Miinter, dans ses Antiquftrische Ahhand- 
lungen, p. 60; et h ce que j'enin dit Rloi-ménje, dafis 
IMQD Piscàurs surVArt du chrisUaniswte , où j'ai trop 
accorde à l'opinion de ce savant, p. 6*7. 



le sens de cuUlnet , d'après Tmage de dëpoier sur le bft- 
ipher des inets qui se brftiaient sveo les morts, on qni 
servdîeni au repa^ des morts. Maïs le témoignage da 
grammairien ]atin n'aatoHse en anctine façon cette 
c'trange intrrpretation , et il me paratt bien plu» proba^ 
ble que. le mot euUnœ est iei un diminutif àfspuUculœ, 

II. Hprat. Serm. f 1, 8, 7-16. 

la. Propert. Eieg, m» aï, a{. Mais peut-être que 
Properce n*a voulu parler ici que de son babitation qui 
c'tait àur tExquilin, Eieg. iv, 8, t. 

i3. Scbol. Horat. md Epod* t; cf. Plutak-eli. in Ùdib, , 

14. Basnage, MUtoite de VÉgUte, Ht. ivni, c. 5»$ 
f^oy. à ce sujet un» letti'O ëorile de Borne 1 et imtété^ 
4»ns l'Mistoir^ àêê •u¥r, de* Suv, de Bayle, Mai 1^8 , 
p. 3S-5o* 

i5. f^oy. Bollari, Piitur, e iScnitur. , etc., 1. 1, p, tf, 
78, et al. Bottari écrit tou jours/ïflrf^itmf /«ni; c'est />oA^rt#i-. 
ékiam qn^il faut ëhrire , puisque ce mot i^est que le mot 
grec 9r»X(;«ev/ftn sous une forme latine, f^oy, Lifpi / Bis^ 
serlazionif If § CZXIS, p. 69. 

\G, Varron., de L, L. it, ta : Paticuiœ quhà putes ^ 
eebant ibi cadaveba projecta ; qui locns publicus bxtra 
Esqoilias. F'oy, Ltipi, Distertazioni, etc. i, |^ cxxix» 
p* 59-60. 

17. Bottari, PUtur, Seult, , 1. 1 , p. 8. 

18. Martial., Epigf, viii , 76, 9-10. 

19. Acron ad Horat. Scrm, i, 8,8: Hùc aliqnandn 
câOATEiA portdbantur plebeïorum sive servorom : nara 
septticra publica erant anteâ. 

ao. Juvenal. , Satyt, xv, 189 ; cf. Fulgent. Placid., de 
prisa, êertn» post. iniu On sait que ces tombeaux d'en- 
fants, inbum^J et non brûlés , s^appelaiént d'un nom pro- 
pre, tuègmndarium, 

at- Philostrat. Uetxjîe» ia5. 
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>. 9»# T^rinlliiiiri, JÊpoInget,^ e. xiTiif* f^éy, ifmoit Id 
Lupî, Disêertnainni f I, ( clkti » t** ®'« 

93. ^of • l6 curieux ouvra^ de Gori, ItitilnW : âiénu" 
méiiium «fVe ('o'omùarium libêrtnrum ef senwruin £jvi« 
jéugusUB et OtvMrniif , Florentîte , 1^17, in* fol. 

94* ^9 tombeau a été desiine et publié, dant toits èH 
détails , par J. - B. Piranesî. 

a5. l'ertulliao., de Coron,^ e. xf } Miout. Fal., Ociaw»^ 
CXI etxxxiT. 

a6, iaesl l'opinion de M. d'Agîncotirt, qoî a àonni le 
plan de ces catacombes» j4rchiàecture, pi* ix, n. 16» el qui 
n'a fait» en oela^ que constater le Héullat des reohertshcs 
du P. Marangoiilt dant i'^/i/>en</i« de sa DU^itaU^à 
ialitHlée s AciA S* f^ie$ùnnif Rorass $ 174®* 

37. F'oy, celle dont M. d'Agincpurt, ÊiUmirû êk 
(^An^ jirehiteoiuret u donne 1 pi. il» n^ 17 el 19, nn 
plan et nue coupe ; voy, p. 19* 

%%. Je Irapportprai ici une d« oea instfriptioni , pdur 
donr er une idée de la barbarie du langage romaiti dné 
ebretiens de cet âge; elle est publie'^ dant fioldeitt y Qt" 
setvaz* iepn i CimUerj 1 p. 53 : 

m caypTA novA xetro san 

XiT\S KMIKUM SE VIVA8 BALIR 
BAK T 8AB1NA MBRUM LOQ 
V B180M A BA PXORX XT A 
BIATOFX 

11 fAUt la lire ainti : 

la crypta nora feiro sao* 
ct0S| emerunt se vivis Valer.. 
in cl Sabine memm loc* 
um bisomun ( pour deux eorpt ) ab Aprone dl i 
Viatore» 

B9* Rœsteirs Roms Catakonihen , eto«» p. 359* 
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.3o. Tcrtttlllan. ad Proc, scûpul, c. iit^ Quiim de 
jireiê tepuhnrnrum nostrarum adcîama$senu 

3t« CVtait IVpinioQ de Ruonarotti , Ossert^az, sui 
yit'i ttt tu'hi , rir. . p. xii , wiivic par Boltlelli, p. 6-7, 

3a. CcMi'moiftnagcs, tires de di> er* ^rles de Murtjrrs , 
ont été rites i^ar fVitlari, l*iUur. e Scu't., etc., 1. 1, p. i3; 
et par IV1arang«*ni, ^ct. S, f^ictorin,, p. 63. 

33. Rot tari , Und, , 1. 11 , p. 30. 

3{. Idem , ibi). , 1. 11, tav. Lvii. 

35. Idem, ibid,^ t. U, tav. xc, xcvHi , xcix, c. 
Cl, rxviii. • 

- 35. Airingtii, Hom, Sulterr.^ t. Il, p. a83jBottari, 
Pittur, eSt'uit., etc., t. Il , tav. CLxxi. 

37. BoMeIti , Oàien^azioni , etc., lib.^1 , c. xv , p. 6cr. 
f^ojr* aussi p. fii, tav. i. 

3S. jlpnd Bolilett. , ibid, , p. 53 , 69 » 65 ;et apud 
Bottar., t. m , p. i3i. 

39. Arringhi, Htm, Subterr.^ t. 1, p. 417* ^'^. missi 
Muratcri, Thés,, t. IV, p. i863, n^ 9. 

40. 0/E7er. I). Ilieronym.. t. IX , Epist, t3 â/2 i?t/Jt. 
Dfa bon Jl en est encore fait mention dans la G2* Epîtrt 
de suint Augustin. Sur le ranp qi^ocrupaient les F'osinre» 
dans la hiéraichie de la primitive Église, tffyjr. Gode- 
iVoy , ad Cod. TheoiK, 1. xill, t. I, 1. ij et le P. Goar, 
not, ad oiHiinaz. de f Levure y p. 3325. 

4t. f^f^y* cette circulaire dans la cMlection des Pères 
apostoi qiies de (Coutelier, t. Il, p. 100, Antiierp., i(h,S. 

4a. GVst de cette coutume de la primitive Église qti^est 
dérivé Piisage des sépultures dans les églises, qui a régné 
durant tout le moyen âge, et qui , prévaut encore à 
Rome. 

43. D. Augustin., de ciir, ger. pro mort., cap. iilt.: 
Quod veto quisqucapud mrmorias maiitvrum srpelit'jr,< 
lioç thntum mibi videtur prodesse dcfuncto, ut commeu- 
dans cum ctiam murtyrum patrocioic^, afiectus pro iilo 
supplicationi j augea tur . 
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44* S' flu^ronym., in EzechîeL c. XL : Dum essem Rom» 
puer , et liberalibas studiis erndîrer , solebain cnm raete- 
ris ejusilern xtatis et propositi, diebus dnminicîs sepnl- 
cra aposlolornm et martynim cîrciiîre , crebroqne cryp- 
tas in|,^re(li, rfu» in terrarum profiinda defossœ rx titi aqiie 
parte ingredîenlium per parietcs hahent corpora sepul- 
toriim, et ita obsciira siint omnia, ut propemodnm pro- 
pbetîciiin ilhid compleaCur : desccndunt in infernnm 
TÎ ventes; et raro desnper lumen admissum horrorcm 
temperct tenebrarum , ut non tara fenestram , quam fo- 
ramen dimissi lum-nis pufes. Rursumqiie pedelcntim 
proceditnr, et cacra nnrte circnmdatiâ illiid virf^iHaiium 
occurrit : horror ubiqiie animos^sim'il ip-a.nilentia terrent. 

4^« Botiaii , Piitur. eScult., etc., 1. 1, p. 17. 

4^* Idem, i^J.ft. I, p. 10, et t. JI, p. i6n« 

47. C'est dans les yfctes d-. s SS, Marceilin tt Pierre^ 
à PocraMon du martyre de sainte Candide , que se trouve 
le passa««e suivant : Sanctam rero Canrtid.im nique riP" 
gineni, pei\ prœcipilium ^ id est per luminare rrypfàs 
JHCtanteSf Inpidiùus nb*ueiunt. Ces yfctes sont rapi^mrtc» 
dans le recueil de$ Bollan- listes, a juin, n® 10, p. i^3. 

48. Sur Tusage des cierges ^ dffrivc de ce qui se pra* 
tiquait dan.< 1(*s catacombes, et su'vi dans la primitive 
Église, nous avons le irnioignagn de Prudence, Periiteph , 
hymn, 11 : noctumis snt ris ndsfnrv Jîx>ts CBREOS ; et 
celui de S. Paulin de Kole,^^/^./!. xviii , v. <)6— ç;8: 

Clara roronaniur densis alfaria Yycbnî^; 
Lumina.CEltATis adolentnr odora PAPrBiS; 
Kocte dieqfie n icant. 

> 
4o. M RcE'itell, avec le bon esprit qu^ le distin{;ue , 

juge Irèï» difficile à admrtirc la prj*l«»ndiie d^cnnv^?rle Je 
Keyssfer, eJ il essaie, en t«»ni «as, dVn donner ime expli- 
cation qui s'accorde avec la destination chrétienne des 
catacombes; Toy. RomêKatacomhen^ p. 389-90; mais son 
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axpliçatîon n'est pas satî&faîsantt, et l'asMitto» M K^jpM* 
1er n*a vcrifàblement aucune valeur. 

60, Ce tombean chr^t<eu, qui avait subst8t<^iutc|ne dans 
le xv^ sK'cle, fut jclruit sous le pontificat de Nicolas V, 
iorsqu^on posa la première pierre de la construction d« 
la !)asilique actuelle du Vatican ; mais le plan nous en a 
e'tccon&ervë par Ciampini, vtter* Monim., t. 111, tar. vit, 
c. 4 , avec beaucoup de détails recoeîllis en dernier lien 
par Bottari, Pittur, e Scutt, , 1. 1 , p. 53-54» 

5i. On en voit la coupe» avec les diStaiU» danf ie Re* 
caeil de Boltariyt. lU, tav. clvi, p. 91-99* 

59. Bottari, 1. 111, lav. ObSXXT, p. iSg* 

53. Idem, t, l > tav. iv , n<» 1*9 ) et t» H, tav» mf^ 
p. lia. 

54. Temple de la Toux , tombeau de la famille 
Tossia j voy, Fabretli , Jnscript, p. 65i , n. 441 ,-449. 

55. Arringbi, Rom. Sublerr., t.l, p. 34». 

56. Bottari, Pitiur. e Scult, , t. 1, tav. Xi.iv ^ 

p, 198-901* 

57. Celte tradition, ani s'appuie »ur deiix lifmoignagel 
contradictoires, celui du pape mint Gre'goire-le-Grand , 
et celui du bibllolhe'caire Anastàse, est un de ces pro- 
bkmcs de Thistoire ecclésiastique qu*il ne me convient, à 
aucun titre , de discuter ici. On trouvera, d'ailleurs, cette 
question traitée avec beaucoup de soin par Bottari, Pittur, 
• «Jcu/I., 1. 1, p. 3o-33. 

59. Le calendrier publie par Boucber contient ce qoi 
8uit,souala date ; x?iii KqL Ocu Cypriani jÊJrica^ 
Romœ celebratur in ÇallisU. 

5q. C^st ce qui est prouve par le Liber PomUficalis 
et, {far IVcrit intitulé : Depositio Episeoporum. . 

60. Le calendrier de Boucber contient aussi cette no- 
tion sous la date : Pridie JUus OcU Callisti^ in tie 
AureUa , nUlliario lit* ^ 

6t. S. Gregor. Bpiêtftl, lib. IV, Ep. 3q, ind« 19. 
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l'^rit intilulé : importa CifSitrumt I. 1, p. Si. 

63. ylpiid Montfaiiconk Diar, itaf, in fin,, p 286; 

6}. Tous ces faiis sont bien exposes par M. Rœslell, 
Jloms Catocotnben » p* 3 7^-7 5. 

G5. 1(6 témoignage entier est rapporté par Bettarî, 
Ptitur. eScuU, ^ t. 11, p. ]4* On ignore, du resie, dans 
quelle partie des cafaconibcs de Bonté claieiit ces fabri- 
ques du pape Fabianas; mais elles e'taient ante'ricures à 
celles de saiot Çglix^. 

66, Epistoi, ad Caixil. Magn, injict* co^ciL^ éd. Paris., 
171 1, t. IV, col(>nn, 81a. Ce pa['e fut enseveli dans le 
cimetière t'e Sainte-PriÂ*'ilU » selon Apastase. 11 s^agit 
donc ici d'une cbambre de ce oimeliére. 

(>y, Prqdant., Peristeph^f Jdjrmn, XI i y. t83, 8qq« } 
N^c pAAiis conleota aditua obdueere SAXia ^ 
Addidit ornando clara talenta operi. 

6B» Botiari, Pittur* etc., t. 11, lay« e, p. 197; 
tav. cxiK, p. 157. * 

69. Boldetti, Osservaz, »op}\i Cimiterj^ lib* liC m, 

p. lO-II. 

70. F'oytz dans Eusébe , Histor, Eeehs,^ lib. iX^ 
c. 9 , IVdit de Maximio qui a rapport a la persocutioii 
d'Antiocbe; et pour ne pas citer d^aulres actes pareils , 
rapportés par le m^me auteur, ibid, , lib. vu, c. il, joi' 
goez y les Ad, proeons. S, Cjrprianif dans Rainart| 
p. ai6. 

7t. S. Gyprian. Epist, 80 ad Succéts,,^, 333, éd. 
Fell. : Xystum atitemin Cœmeiena éînimadwertum ess^ 
sciatiâ, vtit, id, /lug, cf/e, etcum eo Quartnm, 

79. Baron.) ad Ann, 765, n. ix ; et ad Ann, 761, n. ni. 

73. Biiighniti, (Mgines i P. 111, p. 109. 

74 • Borgta* Confess, yatie, beat, Petr,, p. 139. 
. 75. Bottari, Pùtur. Sculu, t. ll,.tMT. exxxvitl, 
p. 46; vofez^en d'autres , dans Arringbi« Jtom* Subierr,, 
1. IV, c» 18» p« i4i i et 1« yi » 0. 4^ » P*^ ^'* 



Ti*»* S. Hi^rnn^m. J^isfoL ml Mtlioffof, : DasHtras 
ErrleH.T, ... divPi^isFLriBiBVS et arboniflo COAiS, V1T1\|^ 
que PASPiXisatlumbravit. 

*aai.8. Paulin. ^oK, ^'« l^^e, /YaiaL iXyT.473, Wfq.; 
AVrto/. X, V 10, M|i|.y 171» JK|i|» 

323. Celle lettre , qMini<i|ient si c^rÎMix pour rilialeire 
«le Tart ckrctien, est rapporté^ ftrziiieUemei»i «Uns Ijeè 
y^cf^ du 9ecoQt| coorile de ^icna , Art 4« <)!|>tt<^ i<ebU 
ConciL^ u VU. La trail^riioo lil*«t du pai^mge |>riiM:ipid 
en est citée par B«»ldeaiy OMtervaiùpn^ , p. 3$«*a(lft 

3a3.S. Augiistin., coii/. Jm/U». L y, c. 5 : 4 Fl(TOft|^Vf 
ne dtdicissi*c|uad Adam et Mulier ejti&i>iKieB«l}iCHii|exiÇÙiit. 

334. S. Gregor. l^jsseo., 0/j>ef,, |. Ul, c/ç lÀtyin, ifit.y 
p 3^6, éd. Pans. iÇ^S^i^M^., t. |I»p.. loiu 

335. S. IXol., <^. >ei(c. 44B4al>j l$» v.^i$,«<|i|.4 $^5, 
sqq. ; NatnL X, ▼. 33, sqq. 

3a6. S. Gregor. Kjtfcn. , VpefT'f t. Il , p. 101 f. 

337. 8. Basil. Optr. ^ ^. I, p. 5i5» éd. Paris, 1Ç1& . 

338. Geranl. VossU, A^oL, i> S. ^|i]ire^^ Uralw </e 
^ii<^ni|. ^<i»yr. si)), pn. ' , 

33(). Vojez la Lettre d'Asterins i^porte'e daiis cet 
jfcte$j açt. 6. Elle se Irouv^ tradifîlef prf^qii^en |ot4i)i|e, 
dans lès F4is{l ft'eUa Ç/Ue$a^ t. IX, p. 3Shi*3^7^e]t citée 
l»ar le savant éditeur de cç i>el ot^vragey M. ija^Ms» dan» 
la préface du tome Xli , p. i5. 

33o. S. Pauliq« l$lo|. , «5. ^elic, IViaal. x , y. sq-^li. : 
IVUrttbibvs rardiam nCTiS pia nominasigiiaiit, 
Quo» par in ?ario redimivit gloria ;(exa. 

3^1. Prudent*, U^mn, ix ia «>• Cff<sûiii.,y. 10, iqq»^ 
Bymh, Il in S> Hippof,^ y. 133 , «qq. 

333. D'Agînçourty liisU tfe C Ariy Peinture ^ p. 36. 

333 P. dsimiro , àlemorie tU Aracœli , etc., c. 4> 
p. 33, et.7/p. S164; M^ran^onii ç^//e Coçe^eit^ç^cf e, ele*, 
p. 43o« 

s34* ^•'^' ^<>*^>^?> f^9^w{' ^rf* 7'pi?^w« ^' 

7wie. , part. I-Vr , 1637 , Fol. 
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935, llfut. Bnt, » Mitrithitf' V, pi. i, fig. ^, et pi. U, 
fig. 1. 

930. Gràicr, p. ntiixiit, n* to; BotssarJt, |i. ^, 
tab. la^. 

a37. /?tfir. /l/j/. , c. Xlt,p. 164. 
..9'ift« Dai»te, /ftfenno^e. tx. Ces sarcophages orft été 
décrits par un autre illustre ukremoatata, MaflRrï, Ani^.' 

5109. Grcgor. Turon., Histor. Francy iv, li. 

a{o. Voyez Rufl! , /y/sti <fe Jfnrs,y t. U, p. iMu Ils 
sorTt ^raVëé^ans les Monuments de ta France, de IM. de 
Lahorde» t. 1, pl^ LXXI. 

•^îfi. ifér ItYilic.f ^ lo, p. 81 : Sic profanis ttimulis 
christîani non VAto qxiaA propriis usi snnt. 

■ h\'i: ilest f;ravë dann VAJmirantlt y tab. 58. J'en ai 
mnî-méme publie le couvercle qui était resté jusqu'à ce 
jour à peu près inédit. Voyez mes Afonuments iné<Htê^ 
^éppentUce y pi. Lxxii a, n. ?. 

aji. Botrari, Pittur, é Scu't, , t. Ilï, tav. CLXCVl. 
.3J4* Casimiro. Memorie di Aracœli^ p. m, 

94^. Ce sarcophage, transporté depuis au Musée du 
Vatican, est gravé dans le savant outrage de Tabb^ 
Cancellieri, ite Secretar, BastT. Fatican , tab. xiu. 

,^Sfi. Boldettî, Osservaz* sopr. isacr, cimiterj^ p. 466. 

247 • M il lin, F'oyage an klidi de la France ^ t. II ^ 
p. laa, pi. XXVIII, n®» 4 *' ^* 

348. Le Méme,{6/</.y t. III , p. i-56, i58, pl.xzTi, 
4, et xxxTii, 3. 

^49* ^^ Même, ihid,^ t. III, p. 536, pi. ixiv , S^ 

95o. Ou Ta vu long^terops au Musée des Graiid»*Aii» 
gustins, et la description sVn trouve, n® 4^8 èk bi ilW> 
(ic€ de ce Musée. 

a5î. Boriari, Pittur. e Sculu, t. lit, p. lo-ii. 

%52. INieolaï, d^lià BasUieà di S. Pablo, tàT. », 

1^. a^i-j^s, 



9S3. Vaiari,tvl.</0' Pîuori i Hit., t. II, p. 184, éd. 

Milan. 

3^4' P* '-osinio, /fflccoftfi iïi tarcofngi tiei Campo 
Sunto ûi Pi^a , tac. L\M i- 

a55. Dccamero'i, Gioni. ti, nov. g, Al. l\o>ii« 

956. Il e>t |>til>liti dans le recueil de Qoïït inser'pt, 
ant, lUrur., t. Ill , tub. i\. 

^57. f^eon, illustrât,, P. 111, c. 3, p. 57, et Mus, 
P^«ron,f p. 484. 

a5S. Monum.diS, y4in'*rog., tav. 1 {, p. €^, 

Q.Tf). Roltaii, Pitfur, e Sca/l, t. 1^ tav. xxii et iLi. 

a6o. lilem , ihûl., i 11, tav. Li;ixyt. 

a6i. Maran{!;oni, </<*//« Coje geniiUsvhef elc* , c. ilx. 

aOa. B onar'»tti , ^clri antichi, p. 7. 

aGS. Bolturi, Pittur, e SciiU^t t. 1, tav. xs.Till,p. io5. 

a64' Mem , HiH., \. 1, lav. xLii, p. 186-7. 

aG5. Pictuv* exnnlig. coJic.f^atican.f^irgiL^ lab. viiii. 
• a()(). Rnnnarolli, A'er/ï ///?//c'/i, vignclle, p. I. '" ' 

3^7. Roltari, Pit'ur. e SntU, , t. 1 ,pr(*f.iz- , p. i, et 
•pio^nz. , p. 1, avec rexplication d'iniiee, j». 47'5'j. 

a(i(S. Ari'ingiii, /<nm. SiiùteiT.^ 1. il, c, x, p. 33"». 

a^. Barmli, Lucrm. antich, , P. 111» ti" 39; Bottari, 
Pitture y #»ic., t. III , p. 77, 79. 

u"'». Knvez p. 81. 

371. Bot*an, Fil'itr, e Sciilt,, t. 111, tav. CLxill, 
p. I ijj î cf iùf'f!. . t. I, p. i"a5. 

a^a. Idom, i6/</. , t. II, tav. Lxxxvi, p. 1)7. 

373. inscript, ftnt, F.irur , t. III, p. 1, t.»b. vin, n* a. 
Gori Fait, 5 re sujet» l'observai ion cpie vr>iri : Primievos 
Clirisiianos inii-rdiim mtilta «piseapud Ktlmiros fiequcn- 
ter ocnirrebani in coruiti «epulcris, in suij adutisc^uû^e , 
)ain alîi docti viri observarii'iT. . 

374. f^tyfez un Tnigmcnt d'un beau sarcopbagc du Va- 
tican publie p.tr Rot tari, t. f, tav. XXXI, w^ a, n un 
sart'opliage d^Arlrs pu'>lie par Millin, f'^ojttge au ihûli 
da la FtxuicCf pi. LSUl, u^ 3. Ce sont deux marquée 



«f5 

df Ci c«t»re qui f€ irodvMii aux tlctii oxiréidilés ()<t la 
frire qi\ï couronne la confesshn de la celt-brc ba>iliqiM 
d0S«i.nt-Liureqt-A<»rit-</c^ Murg; et celle tradition sVt«iit 
conservée tssçi avant dans le moyen âge , h en juger par 
le sarropliage où cepote, à Perugia, le corps du bieuiieii- 
reuiFgidio , dont le couYcrcle est orné de Jeux masques 
temldatiles, plus grOBsiérenient eieculé*. Ce sarcophage 
est gravé en guise de vigne île , en tôle dç la Préface du 
tome II du recueil de Bottari. 

«75. Tels que celui de J:in. Ratsns, dans Bottari, Piûur^ 
« «l'fiilf., 1. 1, tav» XV, et un autre, d'une ext'cunon peut- 
être supérieure, bien que d'une époque plus basse, Wid,, 
1. 1, tav . XX XIII ;, le Ciei y est imhtrbe. 

^76. Buanarotû, f^etn antichi^ p. f » «t MedagUntu 
«A/fc/^. , /rroent., p 27* 

Kl* f^^^* "t^* Monumenu inéJiU à^AnUqmtéJigu* 
rée \ Oâ^uéiâe i pi. tiix , p. ^y-g^, . 
' 978. Bottari, Httur, e ScuJtt, ^ t. lit. Ut. CsxxTIl, 

979. Bo\tÙiii, lkserVfiÈ.sftpr. tèacr» Cimifêrj^ p. «iC 
a8o. Monumehuinédiud^jéntiifuitéfguriût AchiU 

/éu/e,pl. Tl. 

«8i. Ëuseb, , A/iifor. ^eefo< , 1. vît, c, 18 } eonsul ex , 
mr ce point, le %• ExeUnusde Teicellente édition don- 
née par M. tleinicbeii. 

a& j. S. Paulin. Mol. , S, Fèlio. TfataL là , T. qS 5 cf. 
â<iiweid. Nul. ad /i. /. , t. lit p. 8^9-85:1. 

i83. S. iVlaith. xtii, 55. Le mot grec <Tiit7«f , em- 
ployé dans le texte sacré, côminé celui de f^aber, qui s!^ 
lit dani la versicri latiiiè dé lâ Vutgatè, désignent certâ.'* 
nrment un ouyrinr in boi$, Voy^Si à ce lujeti Mazoobh'., 

aiSj. Ce verre a tfté publié et doeteMeiU expliqué p^t 
Gori , ^ans sa Préface sur le )>olfme dé SHnusxar , c/v 
' Partu P'irglmt. il fuit mainitimoi partie du Musée t:hr«t- 
tiwdaVaticéti. 

^3* 
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3i8. Lupi, EpiUt^h* Sei/. Mari,, p. ^0^. 
3ig. Boldetti , Ossetv-izioni, etc., p. Sî^ ; Liipî , JE/w'- 
Urph, etc. ♦ f». aa , I9, 3o. 

Sîo. Grulcr, p.64^, h" «Î Orè!lî, friscript, itttirt, se!,, 

3'i I . Galentli, Aftis, OdcscaU-h,, t. If , tafc. i l ; Liii>î j 
Epitttph, , etc. , p. 5». 

3aa. FaHrehî; Insaipt., t, vïii, n. lî, p. 87^. ' 
3î3. Idem, l'^irf. , n<* cri, p. 5^7; liy. plu» hàat, 
p. iit-ni. 

âaj. ftoldelli'î OsfeTVûzîônî f etc., f>, ^gS. 

5 *5. ÎJpin , /5iV., p. 49^-7. 'av. 1 , n' i , 9, à, {• 

3i^. Le» témoignages originaux ronccrnaiit la d^cnii* 
T^rleda tombrt^o de Marie , oat été recueil ts far l^aobi 
Cancellieri, dam son savant tiaii<$ de Stete'tar. BtiêiUe% 
f^fiticnn,, t. li, p. gg.'î-iooo. 

^^7 t^ers,, Sntjcr, il, ir. 70 5 cf. Intcrprett. a<? hil, 

3a8. Liicrct.t V, 93a { Arnob., iv, «1; tu , 3a; vny. BU* 
cari. Urgionomenfo sôpfyt gli tintichi tratinVi tlif Éam^ 
tini, p. f :*, 8gg. ; Boidetti , (fssetvttziùfti, etc. , p. I^y^, 

3«5). Bol tari, Pitlur-^e Scutt,^t, J, p. 54. 

330. Idem, ibid.^ t. 11, p. aa. 

33 1. S- Hieron^in., in vii PaulL : Cur et mortuùe 
vesVos kyViKT\% ohvofi^itis vertibvs? 

33a. Boldetti, Otserunzioni^ etc., p. 5oi.. 
. 333. Bu'iMai'ollî, flétri ttntichi, p. 170, 188. 

334. Boldelti, Osserifazioni^ cic»t p. 5o3, tav. lif, n* aa, 
93, ai. f 

' 33fi. Apud Cang, Glotuor» mèd, LatMi, , v, Pee* 
fan. f^f^yeu d*aittetir« , bur et't tuagf e6e1f(»iaitl(|uê du 
PeigiÏB , VHUrolexteon de MacrI , aii root Péetèn^ t. îf , 
p. 19t. 

336. Boldetft, d5fcrv/ic/onî,etc,, p. i{)7 : « Kindi- 
a vf^fM tomba di quci^to cd altri cimiiarj ho nnvchuto 
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Phénix dans te livre iln cloctettr Mûnter, ^véqne de , 
S»ee1.iTitl , Sinnbiider nnd Kuntiym'stellungen der alten 
Chiisten ^yiurt, 11 ,91-^)7. 

a.;9. Le fcx»edfR ^cles de Sainte Cécile est rapporté 
par Holdclti, Ossvrvazioni, p. 3 "9, 

3oo, Fabreiti, Intcr.pt.f p, 277 n** iGS; Buonorotti, 
f^elii ânticlU , ta v. ,i(x ix , a. 

3oi. Boliletli, ( hservnziotii ^ etc.. p. 3i5. 

3oi. Fahroiti \ lusciipU , c. viii, n° xv , p. Sjg. 

3'»*5. Idem, ihid,^ c. v, n° îi6, p. 384. 
'■ 3o|. Liipi, Epitaph. Se%^er, Martyr, , f*, 58» 

3o5. Au sujet <1c ces figurer de Clieval^ h} koii^rent re < 
prcsenire» sur lesmonumenti» fjinéraircsdu rlirisiianisine, 
Toyrz une* /e//re du P. Lupi , dans ses DisicrtaziQni, 1. 1, 
p î57-a5(j. 

3oG. P^oy. , h ce sujet , mes Monuments inédits d*^n» 
tiqin'té , Achiltéide, p. 9G, i). 

3o7. Lt's preuves de ce fait sont exposées dan« irpn 
Métwire sur tes pierres st'pidcrales t'es Catiicom< es% 
t. XIII, des /I/em. de C.-icad^ m , p. 'il 0-217, 

3t>8. Muzois, Ruines tle Ponipeï, [lart. f, pi. xsn^' 
fjg. a,p. {i. 

309. Roldetti , Os'^etunzioni^ eic , p. 373; voyea-m 
d^atilr<-8, exemples , i/yfV/;, p. 3()i, 3'>>, 363,365; ajout» 
Fabreiti, lasrript:, c. viu, u** i63, p. 576, et c. x, n* 474> 
p. 73G. 

3'o. RoIdetli,'r/>/f/., p. 372. 

3ii. Idem ^ ihid., p. 370; Mura tori, TVic*. ,p, 1908. 

3i2. l'b-m , iVy/t/. , p. 37C. 

3i3. ïdcnif iOid., p. 28; Remondini , Di^sertazioni y 
p. 88. 

3ij. Idem, H'id,^ p. 38G; Att» di Corlon,, t. IV, 
p. 39. 

3i5. Idem, ibid.^ p. 3165 Muratori, Thés , p. 963, 

u» î. » 

3 16. Lupi, Epit'iph. St ver, âfart,, p. 55, 1 14 î Vermi- 
gUoliy hcriz, Perug, , p. 4i3. 
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319. Boldetti , OsseiV'tzioni, etc., p. 3t0 ; Ltipi , Epi* 
ùfph, clc , f». aa , 19, 3o. 

3îo. Grutcr, p.64''*, «" «; OrélU, fnscripU ititin, sei,, 

3'i I . Galentli, ilfr</. OdvseaUh,, t. II , taD« i l ; Liipl y 
Epitnph, , etc. I p. 5i>» 

3aa. FahreHî; Intcrtpf., è. T!ii, n. lî, p. 57f. 

3)3. Idem, i'dd. ^ n* cri, p. SA;; 10^. plus hàoty 

p. Ilt-MÎ, 

Sa^. ftoldellî î Otfervàzîôni f ct<^., f>, ^gî^. 

3 «5. ÎOem , /iiV,, p. 49^*7, fair. i , n' l , 9, S, 4* 

3i^. Le» témoignages originaux ronccmant la dScnn* 
▼erleda lombrt^o de Marie , ont été recueil is par l*a(>bi 
Cancellieri, dam son savant tiait<$ de Stcretar» Basilic» 
f^tttienn,, I. IJ^ p. QQ.'î-iooo. 

^^7 t^ers., Sfitjcr, il, y, 705 cf. Intcrprett. mû A.I, 

3a8. Liicrct.t V, 939; Àrnob., iv, «1; tu , 3^2 ^*>y* Bti- 
cari. jRf^ionomtnfo êfiprn gli tfntichi traiinVi tfif Éam* 
tini, p. f :*, spg. ; Boldelti , dssetvuziùfti, tlt. , p, l^y^, 

d%\}» Bol tari, PiUur^eScuU.iiAf p. 54* 

330. Idem, ilid.^ t. Il, p. 33. 

33 1. S- Hierott^m., in vit PauU, : Cur et mortu^ê 

Vêst'-fiS AYRATIS o/it^oWf/f VEKTIBVS? 

3'i9. Boldelti, Osteruationi^ etc., p. Soi. 

333. Bu'iîiamltî, A'eiri ttntichi, p. 170, 188. 

334. Boldelti, Osserifazioni^ cic»t p. 5o3, tav. itt, n* aa, 
93, «1. ' 

' 332. Apuâ Canft. Gîù9»of\ mèd, Latiàtt* , v. Peo* 
fen. y^ye% d*aitteur«, wvt ert utagf e6e1f(»iaitl«tiid do 
Pefgiïê , VJdii'rolexteon de Macrl , ait root Peetén^ t. If , 
p. 19t. 

330. BoldetK , Ûsscf^viiiinni , etc., p. i(i7 t « E In di- 
• ver(i<i tombe di quc^do cd altri cimiterj bo rinvctiuto 
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» rapollîor» di^îoUi, Araîn Tarf ncconrj ifi^stî, ceconda 
» I» <1i\ri«it.i <lt*&;1i iisi in qiiri iPinpi. » 

337. l«U*m, if'itl. p. 9f)--f<, lav. 1, ni 3, 4, S» ^ «'l ï^» 

338. yàyez^ n ce siijrl, liip{;l am , (Jtif;in, ^\. \xiil, 
c. m, § ?-ii MiiUllt'Inn, Intiquivu, « p. ii»5; main ii<rloiit 
Bttiliiii . Pttur. e Scult'ii. , t. 111, p. 67-({8, < l RolUeiti, 
Oésetvntinfii ^ etc. , p. 5ai'5i5. 

339. Boldetli , Osseivazinnif etc., p. 998» lav. i, 
»• 7, 

3/|0. CeWe lampe se ynit à la {;alene de Finrenre ; rlle 
e.st giavét; dan'» le recueil des i.itcerne aniivhe de Reliori , 
p. lu, lav. 3i, et dans Poiivrage de Fogoîni . Je Roman, 
Jtiner, P, Petr.^p» 4®^» fiez IVxpliratinn f|iiVnnnt 
donnée Maflei , f-^eron, il'tistr. ^ t. 111, p. 5i); Mamaclii, 
dt* Cnstuni' tie* primi f'ristitini , 1. 1, c 1, § 4* •*'• <'™ 
dernier lieu, Pahbe PoUJoii, sulie Immagini dei SS, 
Piftro e Pa"in f p. xxiv, sgg. 

3ji. OMc Idmpc m'a (fie donnée par l'an tirpi aire ro- 
main Mlle!». Fo^sali, qui l'avait Ironvec liii-m(*me en 
place dan« un tomb an de Covnetn, A'o) et dans» le BuUfît 
dell'ln&tiU archent,^ Perenibr. i83', p. 177- 180, de» d(*- 
taiU intoresHants kwv la drcoiiverte iipciee m i834 « d*un 
petit cimetirre clnrlicn faisant paitie de ranciciiuv nc^* 
cropole étrusque de f^uici, o\\ fie» ttimpes dtiùent placées 
sur le couvrrcli'decliaque sarcn|>ha;;e. 

3îî. Ruonarolti, ihseivnzinni snprn alcuni Frarn- 
menti *fi rnsi imlichi di 1 ctro omn fi tfi figure , trfvnti 
ne"* cimiittjdi Homn ^ Firenze , «7 «fi, î.n-i**» P* '-xxviief 
I-i83 , lav i-xxxi. Ccsl un chcf-iPœuvre dVrudilion et 
d(* critique, «t, sous tou.^ le^ rapiiorts , un des pli»3 beaui 
livres de la science moderne. 

343» ^'"*« *$"• Clément», 1. IV, p. 191, sqq. 

3ij* Consultez, à ce sujet, l'ouvrage du P. Marnn- 
ftnntfStnnn 4lel'' ff>ttichtssimo n*atoin o caj'pefhi di Son 
Lorenzo ncl Patrmvchio Late antnse comunemente ap^ 
pcllatu , Saucta bauctorum , Kcma , 174?* ' 



345. s. Au7n9tin.,</« Triait, f 1, viif, id. 4 «^ ^tOper»^ 
t m : Quâ fiierit iile Mhri^tus) facie nos |*«DiUid igiio* 
ramtis*.., D»m et tpslus DoniinicK faciès caniis innntee- 
mbUitim cogilationurn divei^itAite VâsiATvaet ^iNaiTVIj 
qu» lamrn una erat, quacuonque eiat. 

3 6. S. Au^ii^m., ,t/e fltrieub., c^vU; cf. Ae\. LiEliii* 
prid. , in Alerariêfr, Stver,\ $'39. Voyes moa Diêe^urk 
§ur h» t}'i^€$ de l'Art du chrî$Uanisme y'p» 1 5-414 • 

3J7. Cell«' pierre fait partie de l^ancicnne colleCtiWh 
Lafard, inaititenaiil possdilëe par mou respectable ami} 
M. le marquis <Ye Fortia d'l}rfo;in. ' * 

34<*'* l^'O Lettre d Euscbe à Constantin se tr6iïve dan^ 
le Hecueii des ConciLs de-LabWe, t, Vll^ colon n. 4d3, 
sqq 

34(> Botlari, Pittur. e Sruft.^ t. II, tav. lit, p. ^, 

35o. Idfm, ibid . t. I, îav. xxi-^sv; voyez Sickler» 
ûler die Ents'ehung der ehri^tlichen Kunst, dans 1'^/»- 
mana'ch ans Hom, 1810 , p. t7(,-i«So. * 

35i. Idem, iùid,, t. i, tav. xLiu. 
« 959. fîbliletti', Osàin^/izioni, vtc, , p. fïi et 64. 

S55. Telles qnu celle de la Bnsilica Sicihiana (S. An- 
dréa i/i Harbarft)^ g;nA<fe dans l'on Ta Je de Ciampint, 
reler. Aîonim. , t. 1, tab. txxvi, p. »jS. P'o)ez-em. 
d'autres, iùid, , t. 11, tav. xxvii , t. 111, fkv. xiit, inf; 
XXX ^ et dans Vhlist. de l'^rt,de d'Aginèourt, Pe/i/i.^ 
jrl, xvt, I, 9, 3. 

354. Sickler, Almanachàus Rorrif taf. Il, n** 5 et ($. 

355. S. Aiiguslîn., </c Tnnitat.^h viii, c. 8, t. Jll, 
colonn. 8*0: Neque enim nov^imus rAciÊM P'îr^inis 
9it rîœ', 

356. S. Ambros., de f^irgin, , I. ii , c. à : Ut îpsa cor- 
poris pACics diuiulacruln luerit meiitis , fiGVBA f ioBi» 

TATiS. 

357. Botlaiii Piltur, e Scult,^ t. )U 1 tav. cjisxz* 
35$. Idem, it<V7. , i. IJl, iav. crail, 15 «t c^xxxij r. 
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^. Ufl ffe<Qe8 verrçs e»t publié pur B6l«Ieflî, O^ter* 

S6f . f^Af-ez mon Discours* sur les types de VArt du 
dirislinnisme, p. 34- 

.%f. Btisnag** / /f^»M/n9 dé t Église , I. xit^.c. i^ 
S «;1 xX, c» m, S 7 ft 10. 

3fî3. S. Augustin., «/i Gènes. , c. aï; '''T!** sur ce pas- 
sage de sa»ni Augustin les obscrvationsdii savant cardinal 
Borgia, dans soa docte et curieux traité de Confess, Z^- 
lie. i p, CXXIT. 

36j. S. Aiignstto., de Cpn&ens, Ë\^angeL^ ]. 1, c. i6* 
Çiioc/ PLV RI bVs locis simul ens (Aposlolos) cum illa 
(Cbrisio) fiGXos v^iderenL,, , in picns PAfliBTiBvs» Ce 
passugc^ rapporté aussi par le cardinal Borgia, de Con." 
fess* Faliè, , p. Cxxv, suflirait seul pour détruira toutes 
le» anéj;atious, d^aillejurs m contraires à la Tctité Itis- 
térique, que les écrivains protestauts se sont permis d^cr 
lever contre l'existence des images peintes à^HiVis lc« ^|$1^^^ 
di\ pi ejn^er .âge du christianisme. 

365. Kusvb*, Hiitor, Ecoles,, K yti, c 18. 

3dâ. Sur Tautheatrciié de ces ^ctes, rédigés d^abord eq, 
jgrec, et, ^ ce qu\mci*oii, par Euséhe, Fubriiiaiin, de 
Bapti^m. ConstaUiin. , t^ li^ p. f)8, sqq. ^ puis , traduits 
en latia «t abiéj^és, voyez la discnssion savante et lumi- 
neuse à laquelle s^est livré Tabbé Poliduri, Sulle Imma^ 
gi/fi dciSS» Piàtro e ^aolo, p. Iliv-liii. 

367. Hadrian. i Epis toi, ad Imp» Constant* et frerUf 
Concil. Nie. il, Act. ii, dans les Act. (ioncil,, t. iV , 
colonn. 8i-8a. 

363. Ces deux faits àoat cités par Buonarolti, flétri 
anlichit p. ^5. 

3^. Sur cet ancien portrait, voyez les témoignages 
r«cueiUi8 par Foggint, dé I^man. />, Pctri Itiner, , 
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3 «5. Mttrutori, ^T'A*-*., p. if»;j^, n» *. 

3|8. LupI, Fpitaph» Se\^* Maru^ p, ^0^. 

3ig. Boldetti , Osset^-tzioni, eic, p. Stg ; Lnpî , iT/i/* 

3îo. Grutcr, p.64^ï «" «î Or*!lî, f/is'cript, hitin, $et,y 

3a I . Galentii, il/u/. OdvseaUh,, t. II , tat>. t f ; Lu]»l , 
Epitfiph, , etc. , p. 5i>« 

3aa. FaHrrUî, Inscripf,^ t. vïii, n. tî, p. S7f. 
3a3. Idem, l'/irf. , n<» cri, p. Se;/ liy. plus liàot, 
p. iii-iii. 

5 «5. ÎOem , i5iV. , p. 49^. 7, fair. I , n* t , a, J, {• 

3i^. Le» témoignage» originaux concernant la dScmi* 
Tfrieda fombri|o de Marie , ont M recueil is par Tabb^ 
Cancellieri, danf son «avant iiaîi<$ de Stetvïar» Bfisiiie» 
f^titicftn,^ I, li, p. gg.'i-iooo. 

3^7 Pen», Sfitjcr, II, v. 705 cf. Intcrprett. ad h, l^ 

i^. LiicrcUt V, 939; Àrnob., iv, «1; tu , 3); vny. Bit* 
cari. jRfgionomênfo sfipryt gli ttnticiii IraitnVi dit Éam • 
tint, p. f :*, 8gg. ; B«>li)etti , (fssetvttziùfii, ttt. , p, 4l)9* 

3«i). Boltari, Pitlur-e Scuil,^ t, \, p. 64» 

330. Idem, ihid., t. Il, p. 33. 

33 1. S. Hieronyin., in vit PauU. : Cur et moriu^ê 

i'é5£»YW AVRATI8 o/ii'oWl/s VEKTIBVS? 

333. Roldeiti, Osterufizioni, etc., p. Soi. 

333. Bu'inarolli, flétri antichi^ p. 170, i88, 

334. Boldelti, Otffer^flziont, etc., p. 5o3, tavt m, W aa, 

93, 3l. ' 

' 335. /fpttif Cang, GlotMoru mèd» Latii^ù, , v. Pee* 
fan. ^<^j^0a d*aîtletir« , kixr cvt titagt e6e1f(»{attl(|iiê do 
Peigàê , VM'rolexieoA de MacrI , ait mol Peeièn, i. If , 

p. «9»« 

330. RoldetK , Ûsscfvacinni , etc., p. ij); t « E la di- 
• vf^rM lomba di quc'ito rd allri cimiierj bo rinvrtiuto 
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» rapollîor» fli<)eîoUi, oraîn Tarf ncconrj ifî^stî, cecmida 
» la <1i\rt«itn ifr&^li iisi in qiiri iPinpi*» 

337. IiUmii, if'itl. p. 9f)--î<, lav. i, n» 3, 4» S» ^ *'l ^* 

338. y oyez ^ n ce siijrl, l^ii'{;l am , ihif^in,^\. xiiiii, 
c. m, § ?'ii Mii1t11(*lont iniiquitm, ^ p. loS; mai» nirtoiit 
Botlari . Ptiur. < SculiiT, , r. ill, p. 67-68, « l RolJcItî, 
Oéseivfitinni , etr. , p. 5t2i-5i5. 

339. Boldetli , OssKivazioni^ etc., p. 798, tav. i, 
»• 7, 

3/|0. Celte lampe se voit à la {;alerie de Finrenre ; elle 
e^t giavée dan-» le recueil des i.iuerne antiche de Reliori , 
p. lu, (îiv. 3i, et dans TouviMge de Fogoinî . Je Roman, 
Jliner, P. Petr. j p. 4^^» i^'^ez l'cxplîca lion qiiVn ont 
doniie'c Mafl'ei , f-^ei^oiu if'usir, , t. 111, p. 5y; Mamaclii, 
dt* Costum» *le* primi f'ristitini ^ 1. I , c 1, $ 4* **'• ^™ 
dernier lieu, Tahbé PoUJoii, sulU Jmmagini dei SS, 
Piftro c Pat do y p. xxiv, sg'g. 

3{i. Celle Inmpc m'a ele' donnée par rantirpia/Ve ro- 
main Mtlcî». Fo^sali, qui l'avait Iroiivéc liii-m^me en 
place diin» un tomb an de Corneto. f^o) ez danîi le Bulitt^ 
dell'lnuit. archcol.^ Peremhr. i83', p. 177- 180, des dt'- 
taiU iiilen>s9iints «nr la découverte itpéive en i834 « d*un 
pclît cimelirre clirélien faisant pîutie de ranciciiiie né- 
cropole étrusque de f^ulci, où des» bimpes dti'ient placées 
sur le con%'ercK* de iliaque sarcoplia^e. 

3îî. Ruonarolti. , Chseivazinni sopra alcuni Fram^ 
menti ^ti rasi tinlichi di 1 ctro anati di figure , trnuati 
ne'* cimiitij di Homa , Firenze , 171^, in-i®. p» «-XX vu ef 
1-7.83, lav l'XXXi. C'est un chef-d'œuvre dVrudilion el 
de critique, <-t, sous tous les rapports , un des pli»s beaui 
livres de la science moderne. 

343» /l^'"*' S, Clément, y 1. IV, p. 191, ^qq. 

3ii. Consultez, à ce sujet, l'ouvrage du P. Marnn- 
f(nn\jStor*n /Jeli' aluiclussimo n^ntoio o caj'pellti di Son 
IsOi*enzo nvi Patriovchio Late anense comunemente ap^ 
pelUitu , Saucta &'auctorum , Kcma , 1747* ' 
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345> S. Au7n9tin.,</« Trinrt,, 1. viif, )b. 4 «t $« Oper*, 
t lit : Quâ furrit illc M i\rUtiis) facie nos |H>nit4iâ igiio* 
ram<is.,.« Dam et tpsîu» Dominîcae faciès camia infiiimc- 
mbUitim cogitation um liWet-ii^to VâsiATvact Hhcitvi^ 
C]u» fftmfD uDu entt, quacuinqiie eiat. 

3 6. S. Augustin», ife fIfPieub., c.vu; cf. Ael. LiEliB» 
pnd. , in ^lexamtr. Stver, j J ^. Voyci moa Diâc&urk 
4ur hM tyfiti ih i'yfrt du chri$Uanisme ^p» 1 5-414 • 

3j7. Celte pierre fait partie de l^ancicnne colle^tf^^ 
Lâiurd, inaintcTiaiil possédée par mon respectable ami» 
M, If marquift cte Tortia d^rfoati. * 

34^* 1-0 Lettre d Eust^be à Constantm se trônve dan* 
le Hecueii des ConciUt de'Labî>e, t. Vll^ colonn. 4{^3, 
sqq 

S^f)» Botfari, PiUur, e Smfi.^ t. II, tav. t/xt, p. ^, 

.35o. Idem, ibid . t. I, îav. ksi-^xv; -voyez 8icklery 
ûler dit Ents'ehung der chriAtiichen Kuntt, dans V^i-' 
manàch ans Rom, i8io, p. t7C,-itSo. 

35t. Ideni, ibid,, t. i, tav. xLllJ. 
. 359. fîbldctti', Os^irv/tzioni, t>tc. , p. if et 6^, 

355. Telles qui? celle de la Basilica Sicihiana (S. An- 
dréa 1/1 Harbar/t), g;nv(?e dans l'oirraj^e de Ciampint, 
reter. Aionim, , t. 1, tab. txxvï, p. iljS. f^o) es-è» 
d'autres, ibid, , t. Il, tav. xxvii , t. 111, ttiv. xiii, iiir; 
XXX i et dans VUist. de l\4rt, de d''Agincourt, Peiul'i 
jd. xfl, I, V, 3. 

354. Sickler, Atmanacli ans Rom y- taf. Il, n** 5 et ($. 

355. S. Aiignslîn., </e Trinitat.^h Vili, c. 8, t. Jll, 
Cèlninn. 8*0: IVeque enim nox^imus rACifcM f^irginis 
Ml riœ\ 

356. S. Ambros.y de f^irsin, , I, 11 , c, 9 : Ut îpsa car- 
poris FACIES diuiulacruln luerit meiitiS| ricviA fio«i- 

TATii. 

357. Botlatii Piltur, e Scult,, t. )U 1 tav. c&xxz. 

35é, Iden, ibid, , i. lil, tav. cr.iiy, 19 et ciixxxi, r* 
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95^. Vp^e^ofii vçrrçs e«t pu)>Li« par Bbltlefttr 0|«ar« 

* 

36ak Roiliu'i, Piitur, e Scult, , t. I, rtpr. «sxvtii. 

, ■< ■ 

S6f. ^fi^éz mon Discours* sur les types de P^rtd& 
cJtrisiiinismef p. 34- 

36 <i Bttsnag.- , /f^.sW/rtr cfé CÉgUâe, L xit ,. c i, 
$ f ;1 JtX, c. m, J 7 ft 10. ^ ' 

363. S. Augustin.^ ./i Gènes. , c. aï; ''OO?* sur cie pas- 
sage de sarnî AÙgu^dn les observationsdu savant carJInàl 
Borgia, dans soa docte et curieux traité du Conjèss, A^- 
tic. \ p. CxxiT. 

36{. S. Aiigustio.f de Cpn&ens. Ei>angeL^ L i, c. i6* 
Quod PLVRiBVS LOGIS simul eos (Aposlolos j[ cun illÀ 
(Cbrisio) fiCTos i^idérenL., , in pictis PAaiSTiays» Cè 
passage^ rapporté aussi par le cardinal Borgia, de Con" 
fess. f^tiè. , p. cxxv, sufTiraît seul pour délruire tontes 
lu« allégations, d^aillours &i contraii^es à la ycjito 1ns- 
térique, que les écrivains protestauts se sont permis d^ér 
le ver contre l'existence des images peintes' dmas le» é£li«es 
di^ pi e^rnier. âge du christianisme. 

365. Kusub*, Uistor. Ecoles., 1. va, c 18. 

. 366. Sur rauthpatrcité de ces Actes, rédigés d^abord ça 
jgrec, et, h ce 'pron croit, par Euséhe, Fultririaun, dé 
Sap'ti^m, Constahlin. , k. 11, p. f}ë, sqq. ; pu!s , traduits 
ep Utiaifci abté^és, ro;^es la discussion savante et lu mi* 
neuse à laquelle sV^t livré l'abbé Polidori, Sulle Imma^ 
gitff, deiSiii. Piatro e P&ido, p. iliv-liii. 

367, Hadrian. 1 Epis toi, ad imp. Constant, et Iretu^ 
Concil. Mie. il, Act. 11, dans les Avt, ConciL, t. XV , 
colonn. 8 1-83 • 

368. Ces deux faits sont cités par tuonarolti, f^eiri 
aniichi, p. ^5. 

3(>9. Sur cet ancien portrait, Toyez les témoignages 
recueillis par Foggini, dé Roman, />, Pétri Itiner. , 
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Juxj ?or;»îa» de Confet». f^atic, p. cttv-cxsvu ; Oa- 
raiii|»i. tU' I>fumm*itrg. BenetUct, IH, p iig-iiS. 

370. Ces lîio iiïtpic* ont ôiê JccrilrJ» on pulilipc» par 
Cianipini, ^eler, lUwiim., t. I, p. i9« et jja, t. il, 
tab xLir, xLVii et LU. 

:i;i. S. Uieron.vm., Comment, in W>. Jon,, c iv: 

JFz nveri in ifjsis i^nsculorum cucurbtli* iofent Ap<H- 

toinntm îmaj»iiîfs aduniliVan, 

373. Ruonarotli, f'etii anlichi, tav. x, xi, xii, xili , 
XIV, XV XVI, p. 7% sqq. 

373. Bolilelii, ()sset*i^azioni, etc., p. iQt, 191, igS, 
19 h 197, voi,u«>a, aii. 

3;4. Boliîiri, /'///i/r. c Smli,, I. III, tav. cLxxxwti, 
CLXxxwili. Il se trouve cnrore Jeux cl<» rrs portraits sur 
veiTC ilauH F«»nluniMi , al AnaMa». Bî!>liolli, , t. H, 
p. a 17, cl lin ln.isii'mc clans Mamaclii, Urii^in, et ^rÊnli- 
qiùt. christ,^ I. Il, p. 3'i'i. 

375. (> verre est lire tlu recueil de Bollari , 1. 111 , lav. 
Ctxwsvii , P. •>. 

376. Ru«.naroHi, f^etr, nntlch , p. 99. 

377. Voyez mon Disiours sur Us If pet deVArl au 
cfniàîitinis'/ie.'^, /|i* 2). 

37tS BolJcIli, Oss-rvazioni, etc., p. «98; Bollari, 
PiUui\ eSriill.y t. lU, lav. clwi. 

379. Guatiaiii, Memor. Envi' top, , X, 1, p. i59; C'/- 
mer^' Esquiline ditvgn» eJ lUustV» da Ant. de Rotnuii.s , 
j>. ao-'Ji. 

3 0. BoHarî, Pittur, et Stu't, ». I, Ub. xtv, xtvi. 

38t Idcni, ibi.l.j t. 11 , tav. cxxx. 

38'i. Idem, <A|V/. , t. 111, (av. CLXXX. 

38t. Idcui , {7>a/. , r. 111 , tav. ctri. 

3Si. Buonarolli, /'^etr. anlicft., l.tV. XVll, i j x\, 
i."vi, a; %\i\\ 3, XIV, I i XVIII, a et3j xxi, i. 

FIN. 
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